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INTRODUCTION. 

II y a cinq ans, lorsque j'entendis pour la 
première fois expliquer des caractères chinois 
au cours du savant M. Bazin , j'étais loin de 
prévoir le genre d'application que je dher- 
cherais à faire plus tard de la nouvelle lan- 
gue dont je commençais l'étude. Cette pré- 
férence que je lui donnais sur les autres 
idiomes de l'Orient n'était pourtant de ma 
part ni une fantaisie sans motif, ni une ciu'io- 
sité irréfléchie. Je savais que, de toutes les 
langues asiatiques, la langue chinoise était 
la plus riche en monuments écrits ; j'étais im- 
patient surtout de lire ce que devait avoir 
produit de remarquable et d'original ce peu- 
ple extraordinaire, dont le développement 
et la civilisation ne sortirent jamais d'un 
cercle si exclusivement national, qu'on serait 
tenté de croire qu'il appartient à un autre 
inonde, à le voir se suflire constamment à luî- 
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méme^ettirerde son propre fonds toutes ses 
ressources et tous ses procès. Je me sentais 
Yivement impressionné à l'idée d'une société 
comprenant le tiers au moins de la race hu- 
maine I encore intacte après quarante siècles 
d'existence 9 toujours une et toujours fldris-* 
jsante, tandis qu'ailleurs les révolutions créent 
et renversent les empires; développant pro- 
gressivement sa civilisation, sa littérature et 
ses arts 9 sans que chez elle la science pro- 
duise l'orgueil, pour la mener ensuite à la 
décadence; conservant seule, enfin, entre 
toutes les nations de la terre son antique 
physionomie , grâce à des conditions de sta- 
bilité qui lui sont propres : le respect des 
traditions, le culte des ancêtres, le soin de 
s'isoler des autres peuples, l'autorité pater- 
nelle et toujours vénérée de ses monarques. 
Telles ont été sans doute les. causes de ce 
grand résultat, et c'est ce qui. explique le 
caractère spécial de la civilisation en Chine, 
si différent de celui que nous lui voyons re- 
vêtir chez les nations de l'Europe et de 
l'Asie occidentale; mais, quel que soit le 
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Secret de ce phéoomène dans les annales 
de l'humanité 9 je pouvais être dès l'abord 
profondément convaincu que les livres d'iui 
pareil peuple devaient renfermer pat fois des 
trésors, ci qu'une étude attentive pourrait 
r^éler à la science des faits importants et 
perdus pour elle. L'histoire m'apppenant 
que les Chinois avaient découvert, plusieurs 
siècles avant nous, le papier, l'imprimerie, 
la poudre à canon, les puits artésiens, l'éclai- 
rage au gaz, etc., etc., je pouvais naturefio- 
ment supposer que chez eux il existait en- 
core d'autres inventions du même intérêt qui 
deviendraient pour nous des découvertes, 
si l'on savait les mettre au jour. 

A mesure que j'avançais dans l'étude du 
chinois, et que j'arrivais à apprécier les im- 
menses ressources offertes à quiconque par- 
vient à se rendre maître de cette langue, je 
reconnaissais, à mon grand étonnement, que, 
de tous les filons de cette mine inépuisable , 
le plus riche peut-être était celui qu'on avait 
le plus négligé. La science que la Chine ho- 
nore le plus, celle que toutes ses dynasties ne 
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cessèrent d'encourager^ qui, de toute anti- 
quité, fut considérée dans le Céleste-Empire 
comme la plus utile et la plus respectable, et 
que, par goût autant que par nécessité^ on y 
a perfectionné davantage, l'agriculture, en 
un mot, est, de toutes les connaissances chi- 
noises, celle dont on a le moins cherché à 
tirer parti. 

Etrange au premier abord , ce fait est 
cependant facile à expliquer.il suffit de jeter 
un coup d'œil rétrospectif sur l'histoire de 
nos relations avec la Chine, et d'examiner le 
but particulier que chaque sinologue se 
proposa dans ses travaux. 

Toute époque, toute période de civilisa- 
tion demande à l'étude et aux sciences des 
conquêtes qui puissent cadrer avec ses idées, 
remplir ses vues , satisfaire ses goûts ou ses 
besoins du moment. Les premiers qui abor- 
dèrent les difficultés de la langue et de la lit- 
térature chinoises, sans autre secours que leur 
énergique volonté et leur haute intelligence, 
furent ces intrépides jésuites de la mission 
fondée par Mathieu Ricci, et successivement 
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illustrée par les savants pères Parennin, de 
Prémare, G^ubilj Amyot, de Mailla, dont lea 
travaux servirent de point de départ à tout 
ce qui s'est fait depuis* Mais Je zèle religieux 
animait surtout ces pieux missionnaires dans 
la rude tâche qu'ils entreprenaient. Propager 
le christianisme était leur première pensée, le 
but de tous leurs efforts. Ils jugèrent que pour 
épurer et réformer les opinions morales et 
religieuses de la Chine, ce qu'ils devaient 
étudier et approfondir, c'était, avant tout, 
les doctrines philosophiques du pays. Avec 
une patience et une persévérance que la foi 
seule pouvait soutenir, ils parvinrent à pos- 
séder le cbinois assez complètement pour 
composer des ouvrages dans cette langue; ils 
traduisirent ou analysèrent la plupart des 
livres sacrés de laKjhine, ainsi que les œu- 
vres des philosophes les plus vénérés dans le 
Céleste-Empire, Không-tseu et Meug-tseu 
(Confucius et Mencius). Ils étudièrent les 
moeurs et les institutions, et surtout l'histoire 
qui 9 en Chine plus que partout ailleurs, se 
lie absolument à la religion et à la pbiloso- 
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phie. Enfin ^ de savants travaux' de linguisti- 
que, en leur donnant une connaissance par- 
faite de la langue du pays, achevèrent d'ea 
rendre l'étude accessible aux Européens. 

Les sciences physiques et mathématiques 
furent encore de leur part l'objet de très- 
intéressantes recherches; mais Pagriculture, 
comme les arts et l'industrie, ne fixèrent ja- 
mais leur attention d'une manière suivie. Si, 
dès l'an 1656, le père Boym, jésuite polo- 
nais, publia une notice sur quelques plantes 
de la Chine; si les œuvres des missionnaires 
contiennent de nombreux Mémoires sur les 
abeilles, l'arbre à cire, les animaux domes- 
tiques, et une infinité d'arbr'es, d'arbustes^ 
de plantes ou de fruits , ces travaux isolés^ 
incomplets pour la plupart ne réussirent 
qu'à attirer l'attention sur un sujet encore 
neuf, et sur la nécessité d'une étude plus 
approfondie. D'ailleurs les missionnaires^ 
dont le savoir était si vaste et si étendu 
sous d'autres rapports, manquaient préci- 
sément des connaissances spéciales qu'exi- 
gent ce9 sortes de matières, et leurs obser- 
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vations agricoles, bien que faites avec beau- 
coup de goût et d'intelligence, ne furent 
guère cependant que des observations de 
curieux. Aussi trouvèrent-:eUes plus d'admira- 
tion parmi les gens du monde que chez les 
hommes voués à la pratique ou à l'étu(^e de 
Pagriculture. 

D'un autre cdté, ces mémoires étaient pu- 
bliés sous les auspices de Louis XIV, au nom 
duquel se rattache l'inauguration de presque 
tous les monuments de notre gloire littéraire. 
La France, éblouie par l'éclat des grandes 
choses de ce règne, n'abaissait pas ses re- 
gards sur les arts simplement utiles, tels que 
l'agriculture et l'économie rurale. Assez pros- 
père par elle-même sans chercher au dehors 
des secours de cette nature, et possédant par- 
mi les contemporains plus de grands hommes 
que ne lui en ont fourni toutes les périodes 
réunies de son existence, elle vivait alors 
d'une vie intellectuelle par excellence. Ce 
qu'elle demandait avant tout aux mission- 
naires, c'étaient des découvertes pour les arts, 
pour les lettres, des vues nouvelles pour 
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l'hiâtoire de l'humanité. Aussi ^ quand le 
^and Roi chargea Fourmont de composer 
un dictionnaire qui devint la clef delà langue 
chinoise, il n'avait certainement d'autre but 
que celui d'ajouter un nouveau rayon à l'au- 
k*éole de sa gloire littéraire. La pensée d'ap- 
pliquer cette étude à des intérêts matériels né 
devait naître que plus tard et sous l'influencé 
d'autres idées. 

Le projet de Fourmont était d'exécuter 
«on travail dans des proportions gigantes- 
ques, dignes du monarque qui l'en avait 
chargé; mais il mourut avant même d'avoir 
pu ébaucher son œuvre. Deux de ses élèves, 
des Hauterayes et de Guignes, héritèrent du 
doin de poursuivre cette immense entreprise, 
que les circonstances ne leur permirent point 
de mettre à exécution. L'honneur de publier 
le premier dictionnaire chinois imprimé en 
Europe était réservé au gouvernement im- 
périal. 

Avec le XVIIP siècle s'était terminée ,en 
France la première, période de l'étude du dbi- 
nois. Survint 95 , qui tarit à leurs sources 
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nos richesses intellectuelles et cominerciâles^ 
en promenant son sanglant niveau sur toutes 
les illustrations de la naissance^ de la fortune 
ou du génie; Les langues orientales, comme 
toutes les branches des connaissances hu* 
maines, subirent la désastreuse influence de la 
perturbation générale, et ce ne fut que long^ 
temps après qu'elles purent se relever du 
coup qui les avait frappées. 

A cette date, où s'arrête notre règne scienti- 
fique, commence celui des Anglais, toujours 
habiles à profiter de nos malheurs et de nos 
fautes. Ce que la foi religieuse avait inauguré, 
la spéculation le continua. A la protection dé-^ 
^intéressée dé Louis XIV succédèrent les en- 
couragements positifs du commerce anglais^; 
JUQUS avions étudié en artistes ^ les Anglais 
étudièrent, en marchands, et fiirent aussi gér 
nétQia dans leur but de .trafic etde lucre que 
le.gr^andjloi dans son but unique de glpire'. 
La ©oropaguie des Indes sème l'or à pleines 
maius dans le sillon des études chinoises, sûre 
de recueyjir amplement le fruit de ses sacri- 
fices. Dé9 imprio^eries anglo-chinoises sont 
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fondées à Canton , k Macao, à Malacca, et 
Morrison reçoit une subvention de dix mille 
livres sterling pour Pmder à publier son grand 
dictionnaire, le meilleur et le plus complet 
que nous pt>ssédions. 

On le voit, les tendances particulières dêtf 
diverses époques ne s'étaient jamais prêtées 
à ce que l'agriculture fixât sérieusement 
l'attention des sinologues. Elle ne répon<kit 
pias plus aux intérêts commerciaux de la 
Grande-Bretagne qu'aux vues scientifiques 
de Louis XIV ou à la pensée religieuse des 
jésuites. Même à l'époque de la restauration 
de 1815, alors qu'on vit renaître en France, 
avec la prospérité et la paix, le règne des 
études si longtemps interrompu, les cir- 
constances ne dirigèrent pas encore dans 
cette voie les laborieuses recherches des sa- 
vants. Un jeune homme, avide de science et 
passionné pour tout ce qui venait de l'Orient, 
M. Abel Rémusat, eut le mérite de ressusciter 
chez nous l'étude du chinois , qu'avec son ta> 
lent et sa persévérance bien connue il sut ap- 
pqrendre seul et sans mattre; mais la littéra- 
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turè raltirait trop excliisivemcat pour qu'il 
songeât à s'occuper d'une manière spéciale 
des questions botaniques ou agri^les; non 
qu'il ignorât la supériorité des Chinois à cet 
égard (1); mais, absorbé par la variété de 
ses propres travaux, il dut concentrer sort 
attention sur le ehaiiip déjà si vaste de la 
critique et de la philologie. 

MM. Stanislas Julien et Bazin, qui succé- 
dèrent à M. Abel Rémusat dans l'enseîgne- 
tfientdu chinois, continuèrent de nous faire 
connaître la philosophie, l'histoire et la litté- 
raturedu Céleste-Empire; M. Julien, en nou$ 
donnant \k première version exacte et litté- 
rale de Meng-tseu, et en nous développant 
cette fameuse doctrine du Tao du philo- 
sophe L%0-tseu, que l'on croyait jusqii^âlôrs 
d'une difficulté de traduction insurmontable; 
M. Bazin, en s'adonnant à l'étude de la litté- 
rature moderne et surtout de Part drama-* 
tique chez les Chinois. 

(4) Il en parle avec éloge dans plusieurs mor^aux de ses 
mélanges asiatiqiles, et particulièreoient dans le méniQtre 
intilulé : La Chine et ses habitants. 

2 
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ÇjD£tn d^ps . t^ dêrnîières aqioiéf li, : alocs 
que r^giwt partout une v^ritabl^ fièvctei^'ia- 
dustcie^ la Qiissiûa, de 1844 reçiit' pwjti«wh 
iiérçiQ<;n(:pour instruptioD^, d^ deynwfidebà 
1^. Çk{n^ de nouveaux procédés d^ifel>rîea^ 
tiçn et 4e teinture. La qi^e^^pR %§rifffA» i^ 
eonaidérée comme* tout à &it aen^^sppÂetv , 

Aujourd'hui que Ton semble çocppp^Qdfe 
Pimmen^e danger de séduire Içs populations 
par rima^e de ressource factices; au]o«rr 
d'hui qiie r<^n recounaît la nécessité d'enooiir 
rag^ l'agricu\turç, cette Qièi^e des biea^jo- 
lides^ cette cppseîUèiie d'ord^r^ et d^.prolpîjté 
dans k«. famines, iwijisçroyç^» }€[ momesM 
yenu de mettre à profit les^tcayauit dc^ fiar« 
va^t»^ qui AQD^ Qfft a{d9ni> ro»te^ et d'exr 
plptter.ljçs ifiehiÇssLes que aous potixTOQ^i ejàr:* 
trevoir. r ». -î 

La Chine; av«ns:iiqua dÂt, est.U mi»^ Iqiê* 
puisable dont l^s riche;^ filons uousj^^t ou- 
verts. Tous les voyageurs et tous les missîoia- 
naires sont unanimes à nous peindre les 
Chinois comme spécialement adonnés à Pàtt 
de tirer de la terre tout ce qu'elle, peut pro^ 
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^re. Le goût 4e Fâgricûrtui'e 'et surtout de 
rborticulturè est profoodëiiient entré dans 
leurs moeurs. . : ^ ^ 

On <iomprend (Jiié^ danis un pays où la po- 
pulation est si agglomérée, où la nouri'iturè 
Végétale est surtout en usage, les habitante 
doivent appliquer leurs soins et leur intelli- 
gence à perfectionner de tous les arts le plus 
important pour eux, celui sur lequel repose 
leur subsistance. Si l'opinion générale refuse 
aux Chinois le don de pousser aussi |oin qùé 
nous les études purement métaphysiques, 
personne du moins ne songe à lejjr contester 
une patience infatigable et une attention 
qui va ju|qu'k là minutie dans les trlavaux 
auxquels ils se livrent. On sait aussi- leur res- 
pect pour les enseîgneménts de ceux tqui les 
ont précédés dans là vie. OrY^ans^ilné 
àcience comme l'agriculture, où Inexpérience 
et l'observation jouent un rôle s? irft'^ortànt^ 
ne se pourrait-il pas qu'on eût*'^*p^3iséi'*dfe 
pifécieux eiiseignetnents chez cévieW^il'j^ëtiplé] 
« si «moureux de l'ûgriculture y Raconté 
naïv(9ment un de nos plus anciens ^niisslon- 
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naires, que^ s'il arrive à la cour quelque mes- 
sager d'un vice-roi.y le monarque n'oublie 
jamais de s'informer de l'état des champs et 
des moissons; et qu'une pluie favorable est 
une occasion de visite et de compliments 
entre les mandarins. » 

Ce goût et ce respect des Chinois pour 
l'agriculture se lit k chaque page de leur 
histoire. Les plus anciens monuments de leur 
littérature comme les décrets les plus ré- 
cents de leurs empereurs, nous montrent le 
souverain constamment occupé à protéger 
une science qu'ils appellent la science par 
excellence. 

Trois siècles avant Jésus-ChrisU la pro- 
priété territoriale était déjà constituée parmi 
eux, et assurée par des lois protectrices à la 
populatien des campagnes. On voyait s'éta- 
blir insensiblement les fermages à moitié 
Jruit comn^ dans nos provinces méridio- 
Daleâj,^ et dans une grande partie de l'Es- 
pagn^ et de l'Italie. Les impôts n'atteignaient^ 
en moyenne que levingtième du revenu brut^ 
t<9it en étant organisés de manière à peser 
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sur les produits du sol dans le rapport in- 
Tcne d^s frais qu^ils entraînait. Ainsi les oé« 
réftles^ dont la cidture exige beaucoup de 
travail et de peifoe, ne supportaient qu'une 
iippositioii d'un trentième > tandis que les 
bois et tes étangs^ considérés comme d'un 
entretien facile y étaient imposés dans Té- 
norme proportion d'un quart. Les taxes se 
peree¥âi^ent en nature ; elles étaicBt ba- 
sieSy éomme UQUs y^tions de le voir, si^r 
une redevance datant pour c*ot des produc^ 
tiqns agrîeoles (I). Il en résultait que ie re« 
v#iWA^ l'Etat :8e ti^ouvait toujours propor^ 
tîràné .au$ pnodiiît général ^nuel des terres 
de l'einpîre^ en soi^te <]ue le souverain était 
dije^cAeinâiit intéressé au succès des agricul 
teinr»» Aussi était-fee.;lk sa préoccupation 
€oiistaitte, etlaplupiçrtéesrescrits impériaux 
ontf ils pour oh^t l't^gHcuknre et la propriété. 
i> .X)^ nombreux déorets établissent des peines 
aévèri^s leobtre la paresse et le vagabondage, 
^n de supprimer cette classe de gens sans 

(4) E. Biot. Mémorre sur la condition de la propriété lerm 
ioriale en Chine depuis les temps anciens* 
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profesMtt toujours prêts àibmenter le ûét^ 
otAte etl^msutnetrtion. D'aularesordoniiaiioesr 
vont même jùsqix'à condamner les açriiml- 
tenir s stégiigrats à être çmercés sans oer» 
eueU(1)^ peine très^arreichee UE jiisapkrqw 
attabhe autaat * d'importanee à là séj)ùhiite. 
Il existe aussi des règlements apéèiaux pour 
dégrever en tout. ou en partie 4e$ familles 
chargées dfen£amtSy lesJaboureuna pfimenm 
èrnn certain âge, leapopulatipns^ des distincts 
(fttilejpyt eue so«firirjde::la;sdeberasifte^ de^-ltt 

gcèle^ dee sJmtèardikS)''desUl)><^>i^i'<^^V'o^ 
m^Qoreles^ ei|l«TVdteursii^ «ifréjj^rJeAêràieBf 
d«s tifavaax de défrioli6«^iittl«ttf | de. &éi»ê^ 
Ahements; cmiki^eto^isotifclesplvï'^Ê^liièiiÈ^S 
et lés plus nomhceux y ià& sà^s ' t^èf^&ÉùèWiè 
sur Fimportaoïtequéstim deé iriii^M&oné ^i^ 
dès la plus haute aMiepi|té^lïireirt<'pdv«éi^ 
en Chine a^ plus haubklfilgrédie'pevfeqûdHti^^^ 
ineiit/On'Saît que, dsois tmttes'le0*pm¥îti^s, 
et jusqu'au eœur de PËmpère^ltt'eimBpssMtt 
^entourés d'une ceinto^e de rjg<il0f dofat lëa 

* . ■ * ' ■* t 

0) Ma-louan-lin. 5ty@i^M*^' ' ■ * ^ 
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eaux provîf^j^Qom des grtnd& oi^oaux qui 
sillonnent tout lepays, et qui sont ^ux>méim^ 
alimentés par les vastes cours d'eaux qi|i'oo 
pourirait appc^r lesartèi'es naturels de CQ gi^ 
gantesque système d'irrigation^ Ma-iQWQ^ 
lîn^ le fameux encyclopédiste^ qui viyi^it soim 
la dynastie des Youen (xiii® siècle d^ notr^ 
ère), entre dans de grands d^ails sur le9 dii 
mensions que doivent avoir les espM^VOltQU^ 
rés d'eau, et sur la largeur et la |tf olbivilf u^ 
des . différents canaux dont l'entretiep ^tf^il 
confié à des employés de l'Ëtat^ ^p^el^^oM^ 
Jm (hommes des rigoles), lesquels «voient 
sous leurs ordres des tHang" (t>uvr)ftr3) • 

Ind^ndammeni de c«s mesures gfysé^ 
raies et administratms, n<9us V9yon» H ^V^ 
verneinent chinois ne rien néglige de ce q«ù 
peut stimuler le eèle des agriciiAltiwrs^(.^np- 
blir à leurs propres ye«iif la pr«£wsK)9 t^ik 
exercent (1). Des inspecteurs > obf^rgl^fi de 

. (1) Les livres des anciens philQsophes n'ont pas médio^ 
créaient contribué à inspirer aux Chinois leur respeet pour |s 
science agricole. Ils rapportent que Tempereur Yao, dont ils' 
placent le règne 380 ans après celui de Ching-nong, éloigna 
ses propres enfants du trône en faveur d un jeune laboureur 
qu'il choisit pou; lui sticcéder. 
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rendre compte de l'état des cultures, par- 
courent chaque année les provinces, et de 
leurs rapports dépend la disgrâce ou l'avan- 
cement des mandarins gouverneurs, récom- 
pensés ou punis selon qu'ils ont fait preuve 
de négligence ou de zèle dans l'administra-* 
tion agricole de leurs districts. La sollicitude 
impériale va plus loin ; elle arrive à encoura- 
ger les efforts individuels : une récompense 
d'une haute valeur attend celui des agricul* 
teurs de chaque province qui s'est le plus 
distingué par son travail et ses vertus de fa- 
mille. Sur le rapport anpuel du chef de dis- 
trict, l'empereur élève ce sage et diligent la- 
bdureur à la dignité de mandarin honoraire, 
distinction qui le met en droit de rendre vi- 
site au gouverneur, de s'asseoir à sa table, et 
de jouir des privilèges attachés au rang du 
magistrat dont il porte l'habit (1). 

Enfin tous tes ans a lieu cette fameuse céré- 
monie du labourage où l'Empereur, après 

avoir jeûné trois jours, sacrifie au Chanff-HÇ^) 

» 

(1) Du Halde. 

(2) Littéralement : Supremus Dçminus. 
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en le suppliant d'aecordef à son peuple une 
heureuse année^ et conduit ensuite lui-même 
la charrue, suivi des ministres et dès grands, 
qui ensçmencent les sillons derrière lui. In- 
stitution d'un effet immense jàjàns un pays où 
le monarque s'appelle le fils du ciel , et où 
les populations jouissent encore de l'heureux 
privilège de savoir respecter le souverain. 

Les monuments écrits d'une science aussi 
encouragée devaient nécessairement abon- 
der à la Chine • Aussi le nombre des Pen^ 
tsao (1), des encyclopédies, des ouvrages 
spéciaux sur telle ou tellie culture est- il con- 
sidérable. ' 

Le catalogue de la bibliothèque impériale 
de Pé-king, dont M. Bazin publie en ce mo- 
ment d'intéressants extraits , ne compte pas 
moins de vingt- cinq traités d'agriculture ou 
d'horticulture, et dans ce nombre ne sont 
compris que lés plus importants. Ces trai- 

(4) tes Pen^uao ^i 1^ sont . des herbiers composés 

surtout pour lesjteédecips chinois ; aussi n'y trouye4-on point 
de renseignements* sur la culture, mais seulement la des* 
cription des plantes avec rénumération de leurs vertos. 
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tes spéciaux fîirent presque tous pubUës par 
ordre des empereurs. 

La bibliothèqufi royale de Paris^ qui ren-* 
ferme 20^000 volumes chinois^ possèife^tudé- 
pendamment de plusieurs Pen^istw^ deux 
de ces vastes encyclopédies agricoles et horti- 
coles dans lesquelles les savants du Céleste > 
Empire oiltfait entrer en substance les fruits 
d'ime expérien<^e de tant de siècles. Le pre- 
mier de ces deux recueils date de l'année 4^r^ 
et se compose de soixante livres. L'auteur est 
uti lettré célèbre, qui avait longtemps occi^é 
les emplois les plus éminents h la cour de Pé^ 
king, et qui vécut dans l'intimité de FiUurtre 
missionnaire Mathieu Ricci. C'esl aux lu- 
mières de ce jésuite qu'il empruo^ des no- 
tions sur différents systèmes de pompes etsûr 
d'autres machines à irriguer d'origine tueoy 
péenne , que, dans son grand ouvrage^ il &it 
connattre et recommande à ses eoippâtrtabes* 
Il leur indique les moyens d'en simplifier le 
mécanisme à l'aide de tuyaux naturels que 
fournit abondamment la tige du bambou. 
L'usage de «îes.moy^ws d'img?ition , qui se 
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soatprompfieinentrépandi;» sur toute ta isur-' 
fkce dei reiiipit^'et qu'oti tbauVe iddiquéft 
dans tous les tpaités postérieurs^ prouve suf^ 
fisammént -que les Gfaioois ne sont station^ 
natres. qu-autâttt qu6 leur politique y est iiité^ 
réssée^ et qu'ils sareut très-bien prdfiter des 
(irdgrèi^véf itâbletxiënt utiles* ' 

L^ geeotid ouvrage y d'une date plus ré^ 
eente, est au$si plus lodg^et plus complet; ît 
renferiae ptttsque tout ce qu'on lit dans Je 
preifaiei^^ àl'éitoeptiott pourtant de deux see^ 
tions d'un grand intérêt : une série de trai^ 
fés d!éeôn0mie domestique reâf6rmàiitt<)trt;e& 
les neoétte^ relatives à la prépâr^qn dés àli^ 
méats; et uo^iioméniclature^ t0U8 ies Vé^* 
gétanx.donrt les {euilles^les-fruits ou les ra- 
oincprpeiivèiit servir ^la-nouvrituréi en ecisilâ 
éÎMtte^ Cette enrfclopédie^'^^MlVf ^ die» dc^o^ 
tètnis les pèos oélèbteS' de VmcïfiftBBiàiwàèÊ 
paraflîèâeib les rpins ânstruîtsy se eoitarposB'de 
soifldttW et dix'jhuôf; volumes^ et a été pubU^e 
par ondbre jde l'empereur Kien-*long pmir 
propager ce que la science avait produit de 
peilleur sur l'agriculture et l'horticulture^ 
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C'eatde cet ouvrage que M. Stan. Julien tira 
et traduisit le traité sur la. culture du mûrier 
et l'éducation des vers à soie (1) qui fut 
publié en 1857, par ordre du ministre de 
l'agriculture et du commerce ; ce traité^ que 
le savapt M. Robinet appelait l'évangile de 
la sériciculture, contribua puissamment à 
perfectionner chez nous cette industrie. On 
le traduisit dans toutes les langues de l'Eu- 
rope y et les dix mille exemplaires tirât en 
français ftirent enlevés en moins de deux 
ans. 

Des résultats si remarquables, et ceux non 
moins frappants obtenus il y a peu d!ànnées 
dans les magnaneries du Vivarais, fortifièrent 
l'idée que nous nous étions faite <Jb la . supé- 
riorité des Chinois,' quant aux science^» jpra- 
^iqUes^ et persuadés que leurs coonaisaanees 
en agronomie ne devaient étee en rien infé« 
rieures h leurs connaisrances en sérieioukure, 
nous formâmes le grand pccget de traduire 
successivement non plus des frâgmeoits isor 

(4) En Chine cette industrie fait partie de la' science 
agricole^ 
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lés^ mais une de ces vastes encyclopédies 
chinoises^ afin de présenter le corps complet 
de leur système agricole avec la nomencla- 
ture des espèces qu'ils cultivent et l'explica- 
tion de toutes leurs méthodes et de tous leurs 
procédés* Pour atteindre ce but, nous vou- 
lions publier en entier le grand recueîK ^ 
^^^ auquel nous eussions ajouté les 
deux intéressants chapitres empruntés au 
recueil antérieur. 

Malheureusement nous ne tardâmes pas à 
reconnaître combien cette entreprise était 
au-dessus de nos forcieis. Si le style en lui- 
même n'ofirait pas de difficultés sérieuses, si 
peu à peu nous apprenions à nous familia- 
riser aveC' certaines expressions qui nous 
avaient d'abord embarrassé, nous n'en étions 
pas moins arrêté à chaque pas par le ter- 
rible embarras de bien comprendre les 
termes techniques. Les dictionnaires sout 
d'autant plus insuffisants eh cette matière, 
que l'agriculture chinoise a été moms étu- 
diée par les Européens. Une plante attire- 
t-elle vôtre attention par les vertus que l'au- 
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teitr lui attribue^ cherchez éou nom diifis les 
dicticmnaires de Morrison, deXroBZâkès ou 
de Basile^ v6u9 trouveree presque infàitliblé- 
ment des éclaircissements tels que ceux-ei : 
IVàme qfa planp. — O nome cPhuma pran- 
ta che cresce rioê numtes. — Nom ^une 
certaine ^plante. Ajoutons que les planches 
chinoises qui accompagnent le texte sont en 
général assez grossièrement exécutées ; elles 
suffisent sans doute aux Chinois pour recon- 
naître des végétaux qu'ils ont chaque jour 
sous les yeux^ mais un botaniste européen 
serait souvent fort embarrassé de dé^rminet 
le genre de la plante représentée^ à plus 
forte raison d'en préciser l'espèce. En vain 
l'excellente Ghrestomathie de Bridginan. ^ 
nous fournit-elle la liste traduite eu anglais 
d'un certain nombre des végétauj^ les plus 
communs. Cette nomenckture très-incom** 
plète est parfois même peu d'accord avec 
ce qu'on croit reconnaitre dans les textes 
originaux. Il est vrai que les plantes qui 
soulèvent ce genre . de difficultés sont pour 
la plupart inconnues en Europe, et nf sau<* 
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r^\cut par ccmséquettt, tyouvec de synonyme 
dans notre langue. 

Ge (jui i^ÇÇts^t pow noiw dans Tombre^' 
tétait donc souvei:it ce qja'd nou» eût semblé 
le plus important d'écls^ircir. Nouui ;iKkiifi 
viines dans la nécessité de suspçsndre l'eK^éu^ 
tion de nos projet^^ jusqu'à l'époque indâleir^ 
minée, pu les moye^sf nous seraient fourni» 
de. sufmoniet ces obstacles. En attendaniv et 
dans rimpuissance d'arriver présen|:einent à 
notre but^ nous nous d^^cidoni^ à publier cet 
opuscule, qui AC sera pias un abrégé tronqiiié 
du requeil que nous cçtnstervons Pij^éiitiont 
de traduire plus tard en spii e£|ti|ir^:«Mtiâ u» 
simple mérqoire dei^tin^ à ^ppf^l^ l'attention 
sur l'importaQpe de l'agriculture dninoise. 
Nous nous.. b[Oi?nei^ôns à $ign«^er quelques^ 
unes des eonqu^ti^s à (si^t^, mr ce terrain si» 
peu connu^ conquête^ qu^ la traduction quç. 
nous voulions entreprej>di'« ïv'e^t été .qu?utt 
mêyen de Qominencer. Nous,esquiasiroiisdr^a* 
bord rapidement le tabj^eai^ de. l'état de l!agii- 
culture en Chinje, compaj:é à.q^ilw de l'agpi* 
culture européenne. Nous passerons en/Mtit;€ 



r 
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succeisivement en revue les richesses du 
règne végétal dans le Céleste- Empire^ ri- 
cliesses que nos recherches préparatoires 
nous ont permis d'apercevoir^ et dont nous 
avons pu apprécier l'importance à travers le 
voile qui les couvre encore. Nous examine- 
rons si le sol et le climat de l'Europe occi- 
dentale et de l'Algérie ne sçraient pas aptes 
^ les accaparer; si^ indépendamment de ces 
races végétales particulières^ il n^existe pas 
en Chine, pour ce qui concerné les travaux 
d'irrigation, l'assainissement des rizières, ce 
problème véritablement humanitaire , les 
méthodes de jardibage, les divers procédés 
d'économie domestique, des importations à 
faire d'une immense utilité. Nous termine* 
ron» en plaçant à la suite de notre mémoire 
l'analyse des matières contenues dans la 
grande encyclopédie agricole et horticole 
dont nous avons parlé plus haut. En atten- 
dant qu'il nous soit donné de faire connaître 
l'ouvrage en lui-même, on pourra du moins 
juger des nombreux documents qu'il ren- 
ferme. 
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Maintenant, si l'on nous demande corti-. 
ment on doit marcher ^u but que nous Voitr 
drions voir atteindre, l'Angleterre, cette na- 
tion d'un si intelligent égoïsme, se chargera de 
répondre pour nous. 11 suffira d'examiner ce 
qu'elle a fait et ce qu'elle fait encore. La dif- 
férence des climats rend la plupart des pro- 
ductions chinoises à peu près impossibles sur 
le sol même de la Grande-Bretagne ; maîi^ 
dans l'intérêt de ses colonies, elle a jugé né- 
cessaire d^appeler l'attention des savants sur 
l'état des cuïtures dans le Céleste-Empire , et 
elle a mis tout en usage pour y parvenir. 
' C'est ainsi qu^elle a déjà développé sur 
une immense échelle la multiplication des 
nombreuses espèces dé cotonnier, dans ses 
provinces méridionales de l'Inde , et qu'elle 
Fait de nouveaux efforts pour acclimater l'ar- 
bre à thé dans les montagnes du nord de ce 
pays, où sa culture ^éjà brillante, comme 
nous Je verrons plus loin, prépare une modifi- 
cation profonde dans l'industrie et le bien-être 
des populations indigènes de cescontrées, et 
semble présager pour la métropole elle-même 
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^ un aocroissemeut de prospérité, dont il est dif- 
ficile encore d'apprécier toute l'importance. 

Enfin, elle a récemment envoyé sur /les 
lieux le savant botaniste, M. Fortune, afin 
de rechercher, parmi les procédés chinois, 
tout ce qui pourrait servir au dévelop- 
pement agricole de ses possessions . dans 
rinde, l'Afrique australe et l'Àuàtralie. 

Ce que les Anglais ont sti faire dans l'inté^ 
rêt d'une colonie éloignée, le Piémont, la 
Lombardie ne voudront-ils. pas le tenter dans 
l'intérêt de. ces rizières qui, chaque jour, 
tendent à jouer chez eux un rôle plus impor- 
tant ; TEspagne, pour relever la culture au- 
jourd'hui languissante des plaines de la Ga- 
lice; la France enfin, pour enrichir ses pro- 
vinces méridionales, et surtout l'Algérie , 
cette terre si fertile, si favorable à la repro- 
duction des végétaux de l'Asie, qui, en 
doublant les produits du sol, contribueraie^nt 
inévitablement à en hâter la cplonjisation? ;| 
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PREMIERE PARTIE. 



CONDITIONS GÉNÉRALES . 

DE L'AGRICULTURE ET DE L'HORTICULTURE 

EN CHINE. 



iParalMle *e l'«srte«ltare Ae I* 'Cklae et 4e eeUe <o l*B«iroiKf. 

Les YOyageurs et tes missionnaires qaî ont par- 
<^uru le Céleste «Empire s'accordent à nous faire le 
tableau le plus séduisant de l'aspect ^e présentent 
les campagnes. Point de ces landes arfeiès qu'on 
rencontre si souvent dans nos plus fertiles jp^bvinees ; 
point de fricheii^ pas un cpin de terre ouMié; la 
culture a tout envahi, quelquefois même jn$qu'à la 
surface des rCmres, -qu-en eeijtainsr * endroits eHe 
couvre de jardins flottants ; partout aussi se finesse 
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une population industrieuse, principalement adon- 
née au)t trayaux agricoles. Des villes immenses, des 
villages qui, aOleurs, seraient des villes, une multi- 
tude de hameaux, reliés entre eux par un véritable 
réseau de fleuves navigables et d'innombrables Ca- 
naux, entretiennent et facilitent la prodigieuse acti- 
vité du commerce intérieur. 

Si le travail et la production pouvaient à eux 
seuls constituer la prospérité réelle d'un peuple^ la 
Chine devrait occuper le premier rang dans la hié- 
rarchie des nations civilisées, car l'excessif déve- 
loppement de la culture seibblé y avoir atteint sa 
dernière limite. Malheureusement pour les Chinois, 
ces grands résultats sont dus à leur état permanent 
de gêne et de souffrance, et ce que. nous admirons 
surtout chez eux, pour en tirer quelquefois parti au 
pdnt de vue européen, ee sont les efforts continuels 
d'une population exubérante qui doit arracher sa 
subsistance ai^ sol ; efforts sans lesquels la disette, 
avec son hideux cortège de troubles et de maladies, 
viendrait fondre sur le pays. N'est-ce point uû spec- 
Itade digne, d'intérêt que celui de ce peuple qui 
lutte avec tant d'énêrgiè contre Tappauvrissement 
séculaire d'unsol quele man^e d'engrais ne lui per- 
met pas de renouveler, et qui si^plée en quelque 
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sorte )[)ar lés ressourees de son industrie à k dureté 
des conditioiis dans lesquettes se pratique son agri- 
culture? 

Cette corrélation entre de tristes caiises et d^ad-/ 
imrabies effets, avait fra{^é lés savants missionnaires 
qui poitent en Chine l-ensdgnement évangéliqûe. 
Pénétrant au cœur, d^ Fempire et séjournant dans les 
provinces plus kingteiïips qu'aucun Européen, ils 
sont certainement plus à môme que personnel d'ap- 
précié à s^ juste valeur yâgricttlture chinoise prise 
dans son enaemble. ; 

Nous croyons donc, ne |K)uVoif mieux commencer 
i'e^qui^ que nous nous proposons de faire, qu'en ^ 
plaçant ici tout d'abord le tableau qu'un de ce^ mis- 
siomi^ir^ b^a^ijl liuirmétQe au commencement du 
sièQ}^ dernier; 

« Que le lecteur jelté un coup d'oeil sur la carte 
d'Asie, pour voir retendue de notre Chine, la variété 
de ses climats et les peuples divers dont elle ^st en- 

tourée« Il trouvera qu'elle est d'une étendue im- 

■ - . * 

mense, qu'elle réunit tous les climats et n'a autour . 
d'elle que des nations, errantes ou à demi barbares, * * 
et il en conclura d'abord que, réduite à elle-même^ • 
elle peut et doit se ^fBre ; mais en songeant qu'elle 
est prodigieusemeni peuplée et* qu'elle le devient 
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tdus^ les joui*8 davantage,, parce que lés .glandes 
maladie» aopt l'ares^ ^pie Ipa Job; .itenfc florissantes^ 

* ' quQ le mariage est en honjtieur, que Iç noiïibre des 
. *' ♦ ^ énfhnto taftt^^une riobèsse, ^ que la paix an dedans et 

AU dehors lest présqae itialléràblë ,/ tl sentira bientôt 
ffi» ce n'est qu'à fioiioe' de travaH/ d'indittlrie et 
dîôeôiiomie qu'elle peut avoir/ noos ne âisM>ns pas 
Tagréable, maïs rfaonqéteçtJdnécésaaife^ 
^ ^ <cEnFranc6, les teiTés:serepq3èntde)deux années 
T l'une (^)^de Tast^ teii^raim dettienrei)! enfriefa^ 

, -les campagnes sont entrecoupées Âebois^^depi'aih 

^ 4 ries, de vignbbler^ de pares/ de maison» dé plai- 

^ \, f sanoe, etc. Rien de tqut cela ne saurait se rettcoii- 

» /trer iei. La doctrine même des aÂciei»^ sw* lapi^ 

filiale, n'a pu sauver tes 8épalt?urefr ddnfii lei^ irévolu- 

' ^ ^ l^ons, Les petites surgissent et disjmraissent dans les, 

t^haix^ps, d'une géipérs^tion à T^utre; la superstition 

^> - il) Ceci était exact d répoque ou écrivait rauteiir dunrfémoire 

auquel nous empruntons ce passage ; aujourd'hui il n'enes^ 

plus tout à fa il ainsi. Dans tous les pays de riche Gult9ire,<le 

^ système des jachères proprement dites, a été remplacé, etcé[«r 

, " avec un immeusé avantage, soit par la culture dès racin^.et. 

^* autres plantes sarclées peu exigeantes, soit pai; dés. semis de 

* ^ plantes fourragères, principalemeni de légumineiises, qui làïs- 

" sent plus i\ la ferre qvi elles ne lui pn^ineni L'iatroduction du 
^ ' trèfle et du sait) foi II dans les assolements, a changé presque cora- 

' ^^ plétement la face de Vagriculture du centre'4erEurope. - 

\- ■ ■ . ■ "'^ . 
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a a4#1a pélitique à déléguer peu à peu celles/dos^ 
grands et dea riches dans li^ montagnes du dans les^ 
endroits stériles fermés à ragriculttiïe. Bfen*qué lat * * 
terre soit épuisée par trente-cinq siècles, de mois- ii * ' 
sons/ il faut qu'elle en donne ch£fi|tîé année une * ^ 
nouvelle, pour fournir aiix pressants besoins d'urt ^ 
peuple innomWable. Cet excès de poptilatîan" qui* - 
a été ici la première cause des révolutions, comi]SI' ^ ; ^ 
cïiez les tartares errants, celle dé leurs émigration» î ' 
et (fe feurs conquêtes* et qui rend le gouvernement^ „ * 
sî^âîfficîîe, si délicat et si pénible ; cet excès de pdpo- S \ ^ 
latioii, dont les philosophes moderpe^ de l'Europe 
n*ont pas même soupçonné ks inconvéoients et les 
fuîtes, augmente ici le besoin de Fagriculture, iiu 
point de montrer les horreurs de la famine conjîne 
la conséquence subite et itiévîUible des moindres 
négligences. " - 

' c^nsleshiontagneset les marais, la Chine seraîi. 
absolument privée du bénéfice des bois, de la venai- 
son et du gibiei^r^joutons que la force et Hiidus- ' 
trie de l'homme font tous les fraîs de Ùagricuttur^. * 
n^ut plus de travail et plus d'hommes pour avoir là * r ' ^ ' ' / 
r^xtie quantité de graiiç" qu'ailleurs, La soriipiè -,■ 
lôfele en est incoheevable ; cependaint eflé »*iat quA ,^ . 
suffmute,et^je suffit encore, (juè iferce qp^dlfee^^^ ." ^ " 

, • • •■' * ■♦ ■ , • 

•-***' -, -..: ' ■ ■' '■ ■ "■ ■ 
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régie et ^tribuée avec, une économie prévoyante^ 

qMf conqiense une année par l'autre et qpx entretient 

* le n|f eau dans toutes les province^. 

. . c Jjes cochons et la volaille sqnt presque la seule 

viande de la Gri&e» d'où il ^uit qu'on doit en mafiger 

p. peu^ distributivement, et que l'industrie a besoin de 

^ ^iités ses ressources pour en niiurrir une certaine 

^ qnantHé. Nous^avons dit preêqM, parce que nous 

parlons de l'empire, envisagé dans son universalité 

par rapport à cet objet. H j a eu effet des districts 

jnieux partagés à cet égard, ^% qui nourrissent beau- 

* ceup de trMpeaux. Il y en ?. où le labourage §e fait 

avec des b(Bu& , des bufflles et (jies chevaux ; mais , 

proportion gardée , il y a au moit^ dix bçeufç ,en 

France contre un en Chine. » 

L'auteur du mémoire ^e nous citons se pose alor^ 
à lui-même la question de savoir si la Chine est en 
. résmné plus mal par^gée que l'Europe sous le rap- 
port de. la nourriture. Il t^'tiésiterait pas à se pro- 
' poncer pour l'affirmative si la comparaison ne por- 
tait que sur le régime alimentaire des habitants dç 
. ' pos grandes villes. Mais, ajoute*t-il, il faut examiner 
impartialement à quoi se réduit en France comme 
dans le reste de l'Europe, la boucherie des. cam- 
*pag|ies; d'ailleurs^ c'est surtout dans les provinces 
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mérkjioqales du Çélëste>Empire que le bétailestrare, 
et lusage de k viande- u'est ni nécessaire, m ssàA^ 
dans lès "jpays chauds. < Les anciens habitants de la 
€hine auxquels la viande ne manquait vpoint , en 
mangeaient encore moins que les modernes. Obser- 
vons cependant, h que' la Tartarie fournit tous les 
ans à la ville dePé-king et à toute la province une - 
quantité prodigieuse de bœufs , de moutons , de 
cerfe, etc.; que les côtes de là mer, depuis la grande 
murai&e jusqu'au bout de la province de Canton, 
les lacs, les étangs, les rivièresi etc., donnent eonti»^ 
nueHciment toute sorte de poissons. La pédie seule dul^ x 
grand Kiang (1), situé au milieu de Ted^ire, équi- 
vaut à celle des plus grands fleiaves d'Europe réunis ; 
Sp qqe les montagnes doijit toutes les provinces sont 
«ntcçcoupées, ont qi)anti{;é de gibier et de vénaîsoii; 
^ que la nécessité, mère de l'industrie, a appris aux 
Chinois à tbrer parti de beaucoup de légumes, d^her- 
^ages^ de plantes, de racines qui çroisisent d'elles- 
mtoies dans les canq>agnea et qui ne dràx^ndent 

(4) 7v fia Ta-Kiang, le plus grand fleuve de la Chine et 
Tun des plus grands du monde. Il traTerse le Xhibet el toutlB 
les (NTOvinces centrales du Céleste-Empire, et va se jeter dans 
la mer de la Chine, après un cours de 828 lieues. < Sîl« mer n*a 
point de bornes, le grand'Kiang n'a point de fond, dit un pro- 
verbe chinois. », 
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point de culture; 4^ que, bien qu*il ne puisse pas 
y avob beaucoup dé terres en vergers et en jardins^ 
les enclos des maisons, les avenues des villages, 
les collinQs y suppléent, et sans leur extrême popu- 
lation, la plupart des provinces de Chine seraient au 
nfveau des provinces de France les mieux paita- 

€ La Chine a peu de laines et né fait presque point 
«fe toiles de chanvre nicle lin', nbais la soie, les co^ 
tons, \è& racines «tje^ éebrdes Ae ptuiieors espèbes 
y suppléent abondatntnent. La quantité de soie 
qu'on recueille (^aqife année, est incroyable. La 
récolte du coton va plus toin encore, parce qu'elle 
est plus générale, plus facile, et que toutes les pro- 
vinces sont également Inen partagées^ Quant aux 
racines ei aux éçorces elles ne sont guère qu^uh 
agrément, à cause de la légèreté Jes toiles qu*on eii 
Mt pour Tété. Remarquons en passaht que la con* 
sommation en vêtements' est très-restreihte dans 
toutes les provinces méridionales, et que, dans les 
autres même, elle est beaucoup moindre, qu'en 
France pendant plus de quatre mois (1). » 

On sait aujourd'hui que l'agriculture u*est plus 

(1) Mémoires des missioiiuaires dç Pé-king; tome IV* 
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un art à principes âbsoltâ, un art qui puisse s'exercer * 
indépendamment des drconstances qui renyiron- 
nent, Ubin è'être înd^ridànte, elle est essentieltè- 
ment subprdonhée aux conditions politiques, tout aU 
moins amtuât qu'à celles qui proviennent du sol ou 
'du dliiiat. La Chine nous en fournit rexemple : parce 
qu^élIe est démeÈnrémêofit peuplée, te morcellement 
de la propiété foocièro a élô .poussé à ses dernières 
limites; à part un nombre inÛmmmi resûéint de 
familles>qui possèdent encôre^es" ferres d'une cer- 
tsîneâ:endûe9 tout le reste cultive des parceHestel- 
lemeqt i?éduîtes, qu'elles iie comportent plus le tra- 
vail desahîmaux de ferme, et d'ailleurs comment 
nourrir éés âhiiteftit, Ibkqflef te sol tout éntifer, 
sans cessé pressuré par là culture, livre à peiné ce 
qui est suffisant pôu^ feire vivre la famille? De Ta 
résultent, à- notre point de vue du moins, lés*plus 
gmTes inoDtttéMents tùu#è la rareté de la vîan<ïe 
et <ies autres produits' animaux, iïy a pénurie d'en- 
grais, màTgré le soin (extrême qu'apportent les Chi- 
nois à recueillir tout ce qiti peut rendre à la terre un 
peu de sa fertilité; le défaut de fumure^ fait qu'elle 
s*épuîseetne peut plus donner ces riches produits 
que nous offrent les champs *fe FAngleterre ou du 
pord de la France. Il faut dès-)prs renoncer à la cul- 
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ture des espèces exigeantes, pour se rabattre sur celles 
qui ne demandant presque rien à la terre ; abandon? 
ner le blé, si ricbe en principes azotés, pour lui 
substituer le riz si pauvre de ces mêmes principes; 
substituer de même le coton et la soie à la laine et 
au chanvre, comme le thé à la vigne, cWt-à'*dire 
remplacer par des produite qui sont partout ailleurs 
du luxe, les objets que l'on considère avec raison 
comme les plus indispensables à Texistence* 

Prise dans son ensemble, Tagriculture chinoise ne 
trouve donc point son analogue dans ragriculturc 
européenne, puisque cette deraière» outre qu'elle 
s'exerce plus spécialement sur des espèces v^é- 
taies dont le rôle en Chine n'est que très-seçou- 
daire« considère la production du bétail comme sa 
base la plus essentielle, et que l'axiome du vieux 
Cnton^bene pascere est plus que jamais regardé chez 
nous comme la règle dominante pour ne pas dire l'u- 
nique règle du cultivateur. Toutefois, si l'on aban- 
donne l'ensemble de l'agriculture dp l'Europe pour 
en scruter les détails, on trouvera certains modes 
d'opérer qui se rappi*ochent davantage des ^lu^es 
de l'agriculture chinoise. Il existe, par exemple, 
une certaine analogie, line certs^ine ressemblance 
même, au point de vue agricole, entre la Flandre et 
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la Lombardie d'une part et laCIhine de Tautre, En 
Flandre comme en Chine, la propriété est très-mor- 
celée ; là aussi, le travail de l'homme remplace en 
paitie celui des animaux domestiques, et Tengrais hu- 
main celui des étableiâ. La Lombardie, outre qu'elle 
nous montre un sol également morcelé, se livre en 
grand à la culture du riz, suivant en cela des pro- 
cédés qui ne s^éloigiient pa? beaucoup de ceux des 
Chinois, Mais là s'arrêtent les analogies, car pouc ces 
denx contrées les résultats sont tout opposés ; tandis 
que la Chine ne fournit rien ou presque rien à l'expor- 
tation, consommant elle-même la totalité de ce que 
son sol peut produire, la Flandre et la Lombardie 
comptent parmi les contrées les mieux cultivées et 
les plus riches de l'Europe, et fournissent d'im- 
menses quantités de leurs produits à l'expQrtatiôu. 
La différence de ces résultats est du reste facile à 
expliquer, 

Aîn^i que nous l'avons dit , Fagriculture est 
toujours puissamment subordonnée aux conditions 
politiques et commerciales qui en déterminent quel- 
quefois d'une manière absolue, non-seulement la 
marche, mais aussi les sucpès et les revérsi. En 
Europe, il est rare qu'un pays ne produise que les 
objets qu'il consomme, comme il est i*are qu'il n'ait 
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pasà demander aux paya voiains, quelqtieft^uos des 
objets dont il a besoin. Delà oe mouvement corn- 
mer^îial, cet échange de^ produits de la terre> qui 
yivitie ragriculture en assurant à chaque district 
agi'icole lecôdemeiit des denrées (jue soii dol est le 
plusajrte à produire. Là est tout le sScret de lafK^os* 
périté de la Flandre et de la Lombardie. Entourées 
toutes leç deus;.de pays riches en bestiaux (|ui leur 
fournissent les engi'ais nécessaires, elles peuvent 
consacrer la presque totalité de leur tenitQire à des 
cultures exceptionnelles dont les produits trouve- 
ront dans les pays voisins un prompt et facile dé* 
bouché. Ce seront le riz, la betterave, la garance» 
le Ifn, le tabac, ou autres plantes industrielles qui 
ne viendraient point ou Tiendraient plus mal 
ailleurs ; maïs que le sort de la Lombardie ou 4^ la 
Flandre serait diflEerent, si le reste dfi; l'Europe' pou- 
vait produire aussi bien qu'elles et à aussi bon 
marché les denrées qui foat toute leur richesse, ou 
seulement si leur position géographique les eût 
^loigné^ des pr^lcipaux foyei-s de la consominatio]» 
eun^péjBune, ; ^ 

On voit qtfil serait inutile de chercher dîm« 
ragriculture . dânçise cetlç SoMtBfè des assqie^ 
mentSt, science toute européenne, et, nous pou- 
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voi^ ajouter, toute moderne, puis(j[ue c'est die 
qui a détrôné Tancien système des jachères , qui 
règne même encore en certaines provinces . de 
France, pays où l'agriculture est loin cependant 
d'être aussi arriérée que certains théoriciens af- 
férent de le croire. La jachère elle-même, qtd est 
l'enfance des rotations, n'est pas usitée en Chine, 
non par dé&ut de connaissances de la part des Chi<^ 
nois^ mais par suite de la nécessité de demander 
tous les ans à la terre les mêmes produits^ C'est la 
conséqueincé forcée de cet extuême inoroelleknent 
du Sjol, dont les causes ont été développées plus Imut. 

Nous albns esisayer de donner ««une idée moins 
superficielle de V^t de Fagricidture chiiii^ise, eà 
empruntant quelques détails aux notes publiées il 
y .à trois ans stir ce sujet , par M« Fortune , iqui, 
indépendamment des rapports relatiis à la mission 
spéciale dont l'a chargé son gouvernement , envoie 
souvent au Gardner^s^Chronicle des articles d'un vif 
intérêt. 

Nous devons dire' d'abord que M. Fortune ne 
l^ofesse pas une grande aijhnîratbti pour le peuple 
chinois, et pour sm procédés agricol^i Péùt^tite 
la eoniparaison qull a dû &ire en Rivant dans 
le Céleste-Fjmpire de son agriculture aveeceile de 
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l'Angleterre, Ta-trelle conduit à exagérer Tinfério- 
rité de la première. Mais cette prévention même en 
' feveur de ragricniture de son pays; donnera plus de 
force à son témoignage lorsqu'il reconnaîtra quel- 
que supériorité «ux méthodes chinoises, que ses 
connaissances spéciales lui permettent d'ailleurs de 
bien apprécier. 

* Le sol des montagnes et des collines dans les pro- 
vinces méridionales est très-n^aigi-e. Il se compose 
d'une ai^lesèobe, a;*dente, mttée à de petits frag- 
ments de granité» On y aperçoit cependant quelques 
herbes, et les habitants récoltent de chétives brous- 
sailles comme qiatémux de combustion, telles que 
les Caimpanula grandiflora. Glycine sinensis^ 
AzahcLs^ Clématites de différentes espèces, Bosiers 
sauvages, etc. La plus grande partie de ceà monta- 
gnes est inculte et incultivable ; le seul produit utile 
qu'on en pourrait retirer, serait celui du bois, si les 
Chinois se doutaient de l'importance des forêts sur 
les terrains en pente ; mais, absorbés par les soins 
delà culture morcelée et individudle, le reboise- 
itient deft montagnes est une opération trop Vjsste et 
dont les résultats sont trop éloignée pour qu'ils 
songent à l'exécuter, bien que lé bois soit déjà.trè»- 
rare dans tout l'empire. 
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Si l^s flancs des montagnes 3ont improduntifs dans 
certaînei? provinces, les vallées jen retranche^ son) 
toutes cultivées, l)ien que\ toMes soient lofn d'être 
naturellement fertiles ; c'est là que les Chinois plan- 
tent leur thé, leur pomme de terre douce et Tawi- 
chide. 

Vers le nord, l'infertilité des montagnes est plus 
générale, écrit M. Fortune ; les voyageurs peuvent 
parcourir des espaces de plusieurs milles sans ren- 
contrer un brin d'herbe (!)• * 

(4) n est permis de croire que ces montagnes incuites, dont 
parle M. Fortune, n'existent guère qu'a^tét frontières deFempire 
chinois. Voici comment le père du Hàlde, dont le témoignage 
est d'un grand poids, s'exprime sur le même sujet. 

« Toutes les montagnes de la Chine sont cultivées ; mais on n'y 
aperçoit ni haies,, nî fossés, ni presque aucun arbre, tant les 
Ghihûis ménagent un pouce de terre. 

» C'est un spectacle fort agréable, dans quantité de lieux, que 
de voir des plaines, de trois ou quatre lieues de longueur, epvi- 
ronnéesdecollinesetde montagnes qui, depuis le pied jusqu'au 
sommet , sont coupées en terrasses hautes de trois ou quatre 
pieds, qui s'élèvent quelquefois, Tune sur l'autre, jusqu'au 
nombre de vingt ou trente. Ces montagnes ne sont pas ordi- 
nairement pierreuses comme celles defTEurëpe. La terre est si 
légère, qu'eMe se coupe aisément , et si profonde, dans quelques 
provinces, qu'on la creuse Fespace de trois o\i qiiatre cents 
pieds sans ren^atrer le roc. Lorsqu'il s'y trouve des pierres en 
trop grand nombre, les Chinois trouvent le moyen de les en 
purger, et bâtissent de petits murs pour soutenir les terrasses; 
ilç aplanissent les bonnes terres et les ensemencent de diverses 
sortes de grains. . r 

4 
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Mais dès que Ton arrive vers la rivière de Min près 
de FoH-tchéou-fou, capitale du Po-kyen (Lat. 26^, 
loBgit, 117^), la végél&tion des montagnes change 

^ «^Ils poussent encore plus loin Tindustrie ; quoique dans quel - 
ques provinces les montagnes soient stériles et incultes, cepen- 
dant, comme les vallées et les champs qui les séparent en 
quantité d'endroits sont féconds et bien cultivés, les habitants 
mettent d*abord au riiveau tous les lieux inégaux qui sont ca- 
pables de culture. Ensuite ils divisent, en dififérentes pièces, 
toute la terre qu'ils ont ainsi nivelée ; et de celle qui borde les 
vallées et qu'ils ne peuvent rendre égale; ils composent des 
étages en forme d'aniphithéâtres. Le riz qu'ils âèment dans 
l'une et dans l'autre, ne pouvant croître sans eau , ils font des 
réservoirs à certaines' distances et d'une juste hauteur pour 
recevoir la pluie et les autres eaux qui descendent des mon- 
tagnes, et la distribuer également dans toutes leurs pièces' de 
riz, soit en la faisant tomber des réservoirs dans les pièces 
d'en bas, soit en la faisant monter jusqu'aux plus hauts étages 
de leur amphithéâtre. Ils emploient pour cela une ûiachine 
hydraulique, dont le jeu est aussi simple que la composition. 
Elle est composée d'une chaîne de bois, ou d'une sorte de cha- 
pelet de petites planches carrées, de six ou sept pouces, qui 
'SOni comme enfilées parallèlement à d'égales distances. Cette 
chaîne est passée dans un tube carré, à l'extrémité inférieure 
duquel est un cylindre ou un baril , dont l'axe est fixé des 
deux côtés. A l'autre bout, est attaché une espèce de tambour , 
entouré de petites planches, pour répondre à celles de la chaîne, 
qui passe autour du tambour et du <sylindre « de sorte que, 
braque le tambour tourne, la chaîne tourne ausst Le bout in- 
férieur du tube portant àm& l'eau, et le bout du tambour étant 
élevé à la hauteur où l'eau doit être coniduite^ les planches qui 
remplissent exactement là cavité du tube poussent continuel- 
lement r^au, tapdtsquela machine est eii mouvement ; cequ 
se fait par trois moyens : r avec la main, parle secours d'une 
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subitement d'aâpect, et ce changement est dû à la 
nature du sol qui le recouvre : il se compose alors 
d'une ar^le assez tenace , mélangée, dans une assez 
forte proportion, d'huiftus et de débris v^ét«iux; 

OU deux manivelles attachées aux deux bouts de i*axe du tam- 
bour; 2® avec Je pied, par le moyen d'une grosse cheville de * 
bois , d'un demi pied de longueur , ajustée dans cette vue à 
Taxe du tambour. Ces chevilles ont la tête assez longue et bien 
arrondie, pour y placer commodément la plante nue du pied ; ' 
de sorte, qù'uue ou plusieurs personnes peuvent mettre sans 
peine la nàachine eu mouvement, tandis que leurs mains sont 
employées à tenir un parasol et un éventail ; 3° avec le secours 
d'un buffle ou de quelque autre animal attache à une grande 
^ouede quatre brasses de diamètre et placée horizontalement. 
Ou fixé autour de sa circonférence un grand nombre de che- 
villes ou de dents qui , s'ajustant exactement avec celles du tam- 
bour, fout tourner très-facilement la machine. 

« Lorsqu'on a besoin de nettoyer le canal, ce qui arriVe fort 
souvent, on le divise, à certaines distances, par des fossés; et 
chaque village voisin ayant sa part du travail, les paysans 
paraissent aussitôt avec leur machine à chaîne, qui sertà f^re 
passer l'eau d'un fossé à l'autre. Cette entreprise , (Juoîijtte 
pénible, est bientôt finie â câu§e de la multitude des ouvHers. ^' 

'Dans quelques en<koits de la province de Fù-kyeii , les mon- 
tagnes sent contigu'és, sans être fort hautes. Mais, quoiqu'on y ^ ^ 
trouvé à peine quelques vallées, l'art des habitants éfet parvenu > 
à les cultiver, en conduisant de l'une â l'autre une abcHidai>te- ^ 
quantité d'eau par des tuyaux de bambou. . * .* 

« C'est à cette admirable industrie dés paysans que la Clîiûf 

est redevable d^ l'abondance, de ses grains«et de «es l^pjkttçs» , 

dont elle est mieux fournie quei,outes les auÊree. région? du ^ 

monde. » - •'*'* / % 

(Chifie d^ fifre du liaUU.) ^ 



• 
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aussi ces montagnes sont-*elle8 cultivées jusqu'à une 
hauteur de 5,000 mètres au-dessus de la mer. 

Le sol des plaines et des vallées varie tout autant 
suivant les différentes provinces. Au sud, par 
temple, il se compose d'une ai^ile forte, mêlée à 
une trèâ*M)Ie portion de matières organiques. 
Dans le district de Min, ou la proportion d'humus 
est très-considérable, le sol est exti*émement fertile. 
On peut dire, en général, que plus les plaines et les 
vallées sont basses, plus leur sol se rapproche par 
son peu de fertilité de celui des provinces du sud, 
et vice versa ; par exemple, le district de Chang-hai, 
qui est de quelques mètreis plus haut que le district 
de Ning-po, contient plus d'humus que ce dernier, 
et est par conséquent le plus fertile des deux. 

Le riz est, on le sait, la céréale par excellence du 
Céleste-Empire; c'en est aussi la principale culture^ 
surtout dan^ les provinces méridionales, où deux 
récoltes en sont faites dans Tannée : pour la pre* 
mière , le sol se prépare au printemps. Les charrues^ 
ordinairement attelées d'un buffle, de mulets ou 
,de jeunes bœufs, sont un instrument grossier, 
mâts qui remplit cependant bien les conditions 
exigées; les Chinois les préfèrent aux nôtres,, qui 
leur paraissent trop lourdes. 
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Le champ destiné à la culture du rîz est inondé 
avant d'être labouré, dcf sorte qu'il s'y dépose une 
couche de limon de 15 à 20 centimètres d'épaisseur. 
La charrue n'entame et ne retourne que cette 
«ouche; et, pour l'y faire passer, le labopr^ijr et son 
attelage marchent dans la vase et dans Teauv ce qui 
constitue un travail extrêmement fatigant. Après le 
labour vient le hersage pour égaliser le sol. Le 
laboureur se place ordinairement sur la herse afin 
de la faire entrer davantage dans le limon. 

Le sol ainsj préparé et recouvert d'une couche 
d'eau de 8 millimètres, est apte à recevoir les jeunes 
plants de riz, semés d'iabord en pépinière dans un 
autre endurcit, pour en être retirés avec beaucoup de 
précaution ; on choisît les plus beaux pieds, qu'où 
réunit par petits paquets d'une douzaine enyiron* 
Un homme les répand sur le sol. à une certaine 
distance les uns des autres; puis mi autre, qui le 
suit, creuse avec sa main droite de petits trous dis- 
poirés en lignés et éloignés les uns des autres d'envi- 
fon 50 centimètres, dans chacuri desquels il place un 
des petits paquets de plants dont les racines sont im- 
médiatement couveiles de limon, entraîné par Feau 
qui coule dans ces trous (lès que l'ouvrier en retire la 
main. Cette opération se fait avec une grande célérîté^ 
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Dans les provinces du sud de la Chine, la pre- 
mière récolte du riz a lieu vers la fin de juin ou au 
commencement de juillet. Immédiatement après, on 
façonne de nouveau la terre et Ton plante de jeunes 
pieds pour la seconde récolte, laquelle a lieu e& 
novembre. 

Aux environs de'Ning-po, par 50* de latitude, 
Tété ^st déjà trop court pour obtenir deux récoltes 
successives; afin de suppléer autant que pcNSsiMe à 
ce désavantage, le cultivateur plante, deux ou trois 
semaines après la première plantatiop et dans les 
intervalles, d'autres jeunes pieds de riz, qui lui don» 
neront une seconde récolte. Dfam seulement, après 
avoir enlevé la première, remuer un peu la terré et 
la fumer, ce qui se fait en brûlant les chaumes et les 
racines du riz de la récolte précédente, qu'on énlàve 
avec précaution , de peur de déraciner les plantes 
qui croissent à côté , et dont on répand les cendres 
sur le chan^p. Cest là un bien faible engrais, mais 
le riz en demande peu, et, d'ailleurs, les Chinois 
n'en ont guère à distribuer. Ils se servent pour 
moissonner le riz, d'une fetucille très^analogue à 
la nôtre, La moiâson, une fois enlevée et séchée^ 
est battue sur une aire, en plein soleil, cotnme on en 
agît à l'égard du blé, dans le midi de l'Europe, si le 
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climat le permet ; dans le nord de l'empire , on le 
rentre pour le battre en grange. On voit qœ les 
mêmes besoins, sur des pointe excessivement éloi- 
gnés du globe ^ ont fait ^couvrir et employer les 
Tnèmes procédés (1). .. 



(1) Noiis^vons lu, à la bibliothèque royale, dà us uuetjomé*- 
die chinoise, qui du reste mériterait d'être traduite, et qui fut 
composée sous la dynastie des Youen^ XIII* siècle de notre ère, 
un passage curieux, à ce point de yue des mêmes procédés 
usités à des époques si différentes chez des peuples si éloignés 
les uns des autres. ' 

Un meunier rend compte à son maître des diverses jtravaux 
auxquels il emploie sa journée. « Lorsque J'ai choisi mon blé 

^S- dit-il, il faut d'abord queje le passe au crible ^jj?» en- 



suite il faut que je le lave JjM , ensuite il faut que je le fasse 
sécher au soleil H^,, ensuite il faut que jie Técra^ sous la 
tneule JS^fi. et quand la farine- eèt faite', îl faut que' je la 



blute fj^.- . 

On safit que l'usage de laver le grain et de l'exposer ensuite 
au soleil est général dans les provinces du midi de la France; 
' mais le meunier chinois termine son récit par renonciation d'un 
dernier soin qui caractérise parfaitement l'économie agricole de 
3on pays, où Thoinme cfierohé à s'approprier toute la substance 
ahmentai^ sans^ avoir, comme chez nous,. \in nombreux bçtail 
à nourrir. 

« Quand ma farine est blutée, ^joute-t-il ,Jl faut encore que 

je lave le son ff^ 
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Ces détails sur la ctdfiBre du riz, dans lesquels 
nous sommes entrés à dessein, confirment ce que 
nous disions plus haut de Tagrieulture chinoise; 
elle abonde en main-d^ceuvre et n'opèi^ qu*en 
petit ; c'est un véritable jardinage exercé sur le sol 
agricole , aussi les auteurs chinois donnent-ils , au 
sujet desltiins réclamés par les céréales, des instruc- 
tions plus minutieuses que celles qu'on trouverait 
chez nous dans un traité de floricuHure. La manière 
de fumer, de labourer, de semer, de herser, etc., 
subira suivant eux, des modifications infinies, su- 
bordonnées à mille éventualités soigneusement pré- 
vues. Concentrant tous ses efforts sur une étroite 
parcelle de terre, le cultivateur recueille avec une 
attention extrême tout ce qui peut rendre au sol un 
peu de sa fertilité primitive, et surtout l'engrais hu- 
main, le seul vraiment digne du nom d'engrais que 
produis^ la Chine ; c'est d'ailleurs quelque chose de 
tout à fait instructif pour le cultivateur européen,^e 
l'art avec lequel les Chinois le recueillent et le pré- 
parent pour les besoins de leur culture* Sous ce rap- 
port ,^lâ'Chine est beaucoup plus avancée que l'Eu- 
rope, et pourrait lui fournir d^excellents exemples (1). 
». ' . 

(1) N'est-ce paâ, en effet, quelque chose de déplorable, au 
point de vue agricole, que l'iocurie avec laquelle on gaspille 



Digitized by VjOOQiC 



-r-57 — 

IfidépendamTneot de répïgrais dont il vieni d'être 
question, le cultivateur chinois ne néglige rien de ce 
qui peut amender la terte^. Il économise les restes^ 
des poissons de toute espèce^ des crabes et autres 
crustacés marins, les cheveux et Jes crins coupés^ 
des débris de végétaux entassés^ avec des pailles de 
rebut, des herbes potagères avariées , desj^ûchu- 
res, etc., qu'il fait fermenter où bien auxqudles il 
met le feu, et dont il fabrique ensuite différents com* 
posts, en y méAsait àe la cjBndre ou de la teri-e brû- 
lée. Les chiffons, lés os, les coquillages , la cbaux^ 
la suie, et enfin tontes les espèces de décombres, spnt 
recherchés et utilisés en Chine comme en Europe. ïr 
n'y a pas jusqu'au limon du marat^ et des rivières 
qui ne soit recueilli et débité comme engrais. 

Mais une dés branches de l'agronomie qui parait 
avoir été le plus perfectionnée par les Chinois, sahs 
doute en raison du rôle important qu'elle joue dans 

chez nous un engrais d'mie haute valeur, quQJes eaux pluviales 
enlèvent journellement de nos villes pour les porter aux 
rivières qu'elles corrompent, et de là è la mer, où cet engrais 
est à tout jamais perdu pour notre agriculture? On a cepen- 
dant fait quelques progrès sous œ rapport : il y a moins d'un 
siècle, la ville de Paris payait des sommes considérables pour 
faire enlever les Boues et les issues de ses rues ; aujourd'hui elle 
en afferme l'enlèvement et, y trouve un grand bénéfice ; mais 
on est bien loin encore d*eH tirer tout le parti qu'en tirent les 
Chinois. 
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leur i^litiquc, c'est celle de. la conservation des 
grains durant plusieurs années. 

Le système des greniers publics, où l'impôt en 
nature s'accumule dans les années d'abondance, et 
que l'empereur ouvre libéralement dans les an- 
nées mauvaises, est un des rouages les plus impor- 
tants dujgouvernement chinois (1 ). 

On sait combien est coûteuse chez nous la conser- 
vation du blé en grenier, le budget <les noanuten- 
tiens militaires pourrait au besoin nous fournir àe^ 
chiffres, s'il n'était point superflu d'en donner. L'é- 
tablissement de bons silos dans les provinces dont le 
sel est souvent humide, présente aussi des difficultés 
gue jusqulçi on i\^ pu surmonter que très-imparfaite- 
ment chez nous, tandis qu'en Chine on en construit 
d'irréprochables au milieu des districts les plus ma- 
récageux. De sérieuses recherches sur le mode de 
conBtniction de ces greniers, souterrains, sur le 

(i ) Ces énormes aï)provisiottnements, en assurant au gouver- 
nement le monopole des grains, «mpèche les particuliers de 
s'en emj)arer dans un but de spéculation. Un service continuel 
de bateaux' permet à TÊtat de maintenir la balance entre les 
greniers des diverses provinces. Dès que l'une d'elles est eu 
souffrance, de nombreux coûv^ois y §ont dirigés, et,^ si la disette 
arrive à. se faire sentir, la subsistance est distribuée gratis aux 
indigents par les magistrats, au nom du souverain q'ui s*in- 
ti^ule le père ei la mère de son peuple. ' * ^ 



Digitized by VjOOQiC 



— 59 - . 
choix des matériaux qufoii y emploie, peut*étre 
même sur des préparations à faire subir aux graitts, 
avant de les emmagasiner, amèneraient probable- 
ment de nombreux et intéresi^nts résultats. 

Quant à l'outillage agricole des Giinois, nous 
croyons ^e les emprunts â lui &ire seraient beau- 
coup moins importants* 

On peut dire, en général, que ce qui caractérise 
les instruments ruraux de la Chine, comparés aux 
nôtres, c'est leur simplicité et leur légèreté. La 
charrue, cette primitive invention de tous les 
peuples agriculteurs, parait n'avoir pas changé 
depuis les tem{^ anciens. Elle a quelque ressem- 
blance avec ce que nous appelons houe à cheval. 
Ajoutons cependant que , dans quelques districts, 
elle a reçu d'assez importantes modifications pour 
la rapprocher de quelques instruments d'Europe v 
et qu'<)n a môme cherché à lui imprimer des 
formes diverees, en rapport avec les différentes 
constitutions du sol à labourer.. Nous avons au Con- 
sei'vatoire des Arts et l^fétiers un modèle de char- 
rue chinoise destinée à tracer plusieurs sillons à la 
fois, et qui ne manque pas d'un certain art dans sa 
construction, mais c'est plutôt un objet de curiosité 
qu'un appareil véritablement utile, et dans tous les 
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cas on ne conçoit pas ravantage d'un instruiùent qui, 
tout en exigeant une dépense dé force proportionnée 
à la quantité de terre remuée,est, à raison de sa com- 
position méipe; beaucoup plus difficile à manier que 
ceux qu'une longue expérience a fait prévaloir* 

Peut-être aurions-nous plus d'avantage à emprun- 
ter à la Chine quelques-uns des semoirs dont on y 
fait usage, surtout pour la culture du blé. Nous trou- 
vons dans le traité ^ ^ ^^^ diverses figures 
représentant des semoirs dont la forme paraît aussi 
ingénieuse qu'originale; mais ces figures sont exé- 
cutées avec trop peu de soin, pour qu'on puisse 
se faire une idée exacte de la structure intérieure 
de ces instruments, que le texte d'ailleure n'explique 
pas suffisamment. On sait tous les essais de nos àgri- 
culteurs pour fabriquer des semoirs remplaçant la 
main de l'homme, et combien les appareils, pour- 
tant si variés^ que l!on a inventés, sont loin de ré- 
pondre au but que l'on s'était proposé (1). Les 
Chinois auront-ils été plus heureux sur ce point; 
c'est ce que l'expérimentation pourrait seule nous 

(4) Le semoir Huguçs remplit asse^ hren les conditions d uo 
bon ensemencement, savoir : économie d^ semence et espace- 
ment égal;; mais «il a rinconvénient d'être très-cher^ et, par 
conséquent; hors de l'a portée du petit cultivateur^ 
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apprendre si Ton avait eptre les maios des imtru-' 
ments importés du pays; 

Daiis la catégorie des instrdlnents nous rangerons 
les appareils setvàntaux irrigations^ opérations fort 
importantes, et qui sont certainement mieux enten- 
dues à la Chine que partout ^eurs, et cela, ùïk le 
conçoit, à raison de la nature même de leur princi- 
pale culture, celle du riz, qui ne peut prospérer 
qu'avec d^ ûrrôs^n^ents copieux, et pour ainsi dire 
pei^étuets. La nécessité, mère de l'invention^ a ap- 
pris aux Chinois à tirer parti, non-seulement des 
sources naturelles ou des puits creusés de main , 

dliomcne , mais aussi dès fleuves et des rivières 

• • • 

dont les eaux, élevées au moyen d'appareils hydrau- 
liques, sont partout utilisées au profit des cultures. 
Qs ont , comme nous, des manèges et. norias, ipus 
par la force d'animaux domestiques ^ ou par celle 
des cours d'fiaux eux-mêmes. 

Il serait intéressant de savoir s'ils n'utilisent pas 
aussi Ja force du vent pouTv élever l'eau des puit§ et 
la faire servir aux irtigatioiis. Bien que, dans les ou- 
vrages chinois que nous avons entre les n&ins, nous 
n'ayons rien trouvé, qui indiquât ï';einploi du vent 
dans un but agricole^' il nous partit peu présumat^e 
qu'un jpeuple si industrieux n'ait pas senti depuis 
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longtemps l'utilité d'une force qui existe partout et 
no coûte que la peine d'être recueillie. Après les 
efforts qui ont été faits en Europe pour appliquer la 
force motrice de l'air aux appareils hydrauliques, 
efforts qui n'ont été couronnés jusqu'ici qi^e de demi- 
succèiB , on n'a pas de peine à comprendre ^uel ser- 
TÎce on rendrait à Tagriculture du midi de l'Europe, 
si l'on pouvait lui procurer un mécanisme répondant 
bien au but qu'on se propose , mais simple dans sa 
structure et surtout économique, c'est-à-dire acces- 
sible au petit cultivateur. 

De tous les appareils proposés dans ces dernières 
années pour utilise^la force du vent en hydraulique 
agricole ; celui de M. Âmédée Durand^ qui a été de 
la part de M. Sérier l'objet d'un rapport favorsd:>le 
à YXùeAéwie des sciences, pairalt le seul véritable^ 
meHtrécomntandable ; mais ce mécanisme, excellent 
pour les agriculteurs qiti opèrent en grand et qui 
peirrentse livrer à des dépenses œnsîdérableiS, est, 
par soii p^ix élevé, tout U fait hors de la portée du 
/simple paysan, c'est-à-dire de l'immense majorité 
des^ cultivateurs liiéridionaiix ; il est, d'un autre côté, 
trop domplejcé, trc^ artistement construit, pour qu'on 
puisse espérer que tes habitants de nos campagnes 
l'exécutent de leitrs propres mains. C'est là d'ail- 
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leufô Iç défaut de presque tous les instruments mo- 
dernes, empruntés pour k plupart à rAngleterre , 
et qui ne trouvent guères leur placement en France, 
en {Ispagne et en Italie, que dans les fermes-mo- 
dèles, les salons^ du cercle agricole ou la galerie du 
musée provincial. • - 



il; 

Ct^IMATS DE LA CHINE. 

CoiDparalMoii de eem clIiniiUi uwee ceux de'l'fiarope oécMeii«> 
è«Ae M du Mord d« l'Afrique. 

Au nombi ^ des causes xpii influent le plus puis- 
samment sur Fagriciilture^ il faut mettre en première 
ligne le climat; le climat qui détermine toujours le 
genre d'agriculture de telle ou telle régioja, et contré 
l6<piel l'homme ne peut lutter que dans une limite 
excessivement restreinte. Avant d'aborder le chapi- 
tre des acquisitions nouvelles agricoles et hoiticolés 
que nous pourrions demander à la Cfaine^ il importe 
donc d'examinejr si« dans la partie de l'Europe que 
ûous habitons, les climats ont assez d'analogie avoQ 
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ceux 4e la CMnc pour noas permettre d'espérer cbez 
nou8 rimportation àt la majeure partie de $es 
espèces cultivées. 

Il suffira de jeter les yeux sur la carte de Tempire 
chiuois pour se convaincre de la grande variété que. 
doivent y offrir les conditions de Tatmosphère. Tou- 
chant d'une part à la zone torride dans laquelle ses 
provinces méridionales étendent même quelques pro^ 
longements ; arrivant d'un autre cdté jusqu'au iSP 
degré de latitude septentrionale, cet immense empire 
doit présenter les mêmes graduations de tempéra- 
ture que l'on observe par exemple entre FArabie sep- 
tentrionale et le nord de Tltalie. On serait toutefois 
dans une grande erreur, si Ton assimilait pour les 
climats les diverses parties de la Chine aux régions 
occidentales de Tàncien continent qui leur corres- 
pondent pour la latitude ; il existe au contraire entre 
elles des différences extrêmement considérables, dif- 
férences, hâtons-nous de le dire, qui sont toutes en 
faveur des régions occidentales que nous habitons. 

Quelle qu'en puisse être la raison^ et elle n'est pas 
parfaitenij&nt connue^ c'est un fait incontesté aujour- 
d'hui que la moitié orientale des .grands continents 
est sensiblement plus froide que l'autre, et que les 
«différences les plus marquées s'établissent surtout 
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entre le bord oriental d^ ces continent» et le bopd 
occidental. Cest ainsi qu'à parité de htitude, les 
hivers sont infiniment plus rigoureux en Asie qu'en 
^Europe, etque, même en Eiprope, la pairtie orientale 
est loin de jouir de la douceur conq>arative des 
régions situées au voisinage de l'océan. Pour n'en 
citer qu'un exemple , nous rappellerons que la ville 
d'Astrakan, b&tte près de TembouchuTe dia Volga, 
au niveau même de la mer Caspienne dont la surfaee 
parait plus basse que celle de rOcéan, voit tous lès 
ans le thermomètre descendre à 25 où 30 d^frâs 
au-dessous de zéro, et que Paris, placé à ti*ois degrés 
plus au nord, jouit encore d'une température hiver- 
nale moyenne de + 5 ; il est déjà rare que les froids 
atteignent momentanément Tintensité de — ' iO: 

Cette Comparaison donnera dies résultat!^ bien au- 
trement sensibles si nous enfiSiisonsFapplication à la 
Chine d'uhe part, eV à l!Euîto{)6 oëctdenlale de l'autre. 
Il est reconnu par exemple que Pé*kii]g,'Sit(lé par 
39^ 54 de latitude, c'efil;*-à-dîre à peu près à la'même 
hailleur que Naptes, a des hivers aussi rigoui^x 
que la ville d'Upsal en Suède. Le thennomètre y 
reste trois mois au-dessous de zéro, et i) n'eét pas 
rare de le voir descendréà— 20, landîîi^ que la 
douceur desliiV^is derNaplesest proverbiale, et que 
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te froid y arave rarement, à ^*- 3^ emw0 n'ert^^ee 
que (Fè^momentânément. La ^ér^de.$eiail {^lus 
sensible si nous avions {«ris lisbontte pour terme 
decmnparaison. Autour, de cette denrière villo^on* 
récolte d'exceHentes oranges « taodia qu'en Chine 
Toranger ne peut franchir le 30» degré, c^est*à-dire 
la liftitude àa Càiri^ 

Mais (^ la rigueur des hivers est incomparablement 
plus grande, ea Chine que sur les points correspon- 
dants de l'Europe occidentale, par une sorte de comr 
pensation les étés y sont aussi chauds et souvent 
même plus diauds, ce qui rétablit à peu près l'cqui- 
librè entre les températures moyennes de ces ré- 
gbns opposées du continent européo-asiatipe. 
C'est ce climat particulier des contrées orientales, 
que les météorologistes désignent sous le nom de 
continental^ par opporition au climat maritime 
qui caractérise la majeure partie de l'Europe t, et 
surtout de l'Europe occidentale. Un climat oontî- 
nental est aussi un dimat exaesêif^ c'ést^-dire dans 
ie^el les déférences entre les extrêmes de chaud et 
de froid sept considérables^ On en jugera mieux par 
un ex«mpia : 

Un musionnaire français^ établi en 1833 dans 
h Tartaiir orientale, à Si-wang^ par W 39' de 
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latitu^, fit le themtotnètre eentigrftde s'éleTer 
à S7® S en été^ et descendre à 87*' (5^ aiiHlëflseus de 
zéro en hiver. < Pendant eette ââlson, rapparteN 
t-il,resprit de vin seul restait liquide, et lorsqu'Mf 
touchait un métal avec les mains moites, f épidémie 
des doigts y demeurait attadié. t^ Ainsi Toilà une 
sommetotale de 75 degrés entre Jestdènx extrêmes 
de la tmipéi-ature d'un même fajL 

Dans un climat maritime, au contnire, les ex-* 
trémes de la température teiKlent à se lapproeher 
d'autant plus que ce dimat participe dafvanla^e des 
caractères de la classe à laquelle il aj^artiMt. A 
Paris, la difiërence des deux «i^trèoies ne dépasse 
gttire 45 degrés; en Irlande:, elle est encore plus 
fiiihie, et <tans les* Iles Féroé ,^ oàtet dimat onorilime 
se montre pour ainsi dire dana toute sa pureté^ c'est 
à peinesi Toii trouve 9 ou 10 degrés de dt£Gânenc 
entre Tété el'hiver. . > . 

Nous ne possédons malbrareusement que des 
fraglnents d'observations météorologiques sur j la 
Qiine, ce qui n'étonm^^a point si Ton. songe que ce 
trayail est à peine âMtucfaé pour rEurepe. Nous y 
suppléercms par la comparaison des* végétaux cukivéfe 
de part et d'antre, et à défaut ée tabk» méléomloi- 
giqnes- précises, nous arrireronÉ^ encoi^é-l des cen^ 
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oluiûons satisfaisantes. C'est qu-en effets les végétaux 
sôiU des diermomètres assez sûrs, el si Ton ppurait 
fixer d'uoe. manière rigoureuse les limites des^ aires 
oecupées par les différentes espèces soit spontanées, 
soit cultivées, on arriverait à une çonnaissanqe {pré- 
cise des différents climats.de la terre. 

La quantité d'eau qui tombe anmieilement sur un 
pays, et sa répartition suivant les différentes saisons, 
est un autre f)oint de météorologie fort important à 
connaître, qui se lie d'ailleurs intimement à l'étude 
des variations atmosphériques. Si la chaleur est né- 
cessaire aux v^étaux pour se développer, l'humi- 
diténei'ést pas moins, et l'absence de l'un de ces deux 
agents amène toujours la sCémUté de la terre. Les 
régions glacées du nord de la Sibérie sont improduc- 
tives à cause du froid qui ne permet à aucun végétal 
d'y crolti*e ; le Sahara et une grande partie de 
l'Arabie sont également frappés d'une stérilité abso* 
lue, par le manque d'humidité. Là; au contraire, 
où ces deux principes de fécondité s'unissent, là 
terre se couvre d'une adn«rable végétation, qpi n'at* 
tant nulle part plus de luxuriance que dans les eon«- 
trées tropicales arrosées par de gmnds fleuves ou 
par des pluies abondantes ; rien ne pwrrait donner 
une idée de l'aspei^ grandiose de la végétation de la 
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Guyane et d'une grande partie de rÀmérique eu sud 
où ces deux causes puissantes sussent avec toute 
leur énergie. 

Bans nos pays tempérés, où la végétation est pres^ 
que entièrement utilisée p^r Thommë, soit pour son 
usage direct , soit pouir ralimentation de ses ani- 
maux domestiques, on attache le plus grand prix 
aux observations hygi*ométriques, parce que la quan- 
tité d'éau qui tombe annuellement dans telle ou 
telle localité y détennine, comme la températui'é 
elle-même, la culture de telle ou telle autre espèce 
végétale/ Malheureusement, cette partie de la mé- 
téréologié est encore moins avadcée qtio ce qiii 
concerne la température ; il faudra bien des an- 
nées d'observations pour se faire, sous ce rap- 
port, une idée exacte des divers climats de l'Eu- 
rope. C'est dire assez que nous ne savons rien ou 
presque rien de rhygrométrîè dès vastes régions 
qui composent l'empire chinois. Un rapport de 
M. Fortune nous fournit cependant quelques docu- 
ments que nous croyons utile de consigner ici : 



I l il u. 
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Ces observations sont assurément très-intéres- 
sautes; mais eUes ne nous présentent que le ta- 
bleau d'une année, ce qui suffit à peine pour nous 
donner une idée exacte de la dimature de la pro- 
vince de Canton où elles ont été faites. Afin de 
eompléier autant que possible nos renseignements 
à cet égard, nous sommes obligés de puiser à 
d'autres sources des indications qui, toutes super- 
ficielles qu'elles seront, pourront ajouter au peu 
que nous savom sur le climat de cette partie de 
la Chine. Nous trouvons, par exeYnple, dans un 
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Méaioiffe puUîé véewmmA par sir Evevard Htme^ 
eaj^taine du Norih Stmf^ navire de la marine 
royale briUomiqiie^ et qui a statiomné plusieurs mois 
sur lea côtes nnénlîoiiales de b CUoe^ le rejeré 
smvant en degrés du tliarmomètre centigrade. 
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iMTifr.. 


Du 16 au U 


M»,» 


«•,«7 


— 


Juin. 


— 1 — 5 


S8, 89 


S5,S6 


Maoo. 


Jaimer. 


- «4 - S8 


M, M 


18, tt 


C^UMO' 


QctoiMre.. 


- ^1 - 81 


H44 


l»,tf6 


— 


Novembre. 


- 1 - 10 


», 89 


7,78 


' — 


DéeeDttM. 


- 1 - » 


M, 4* 


•,M 


— 


ianvier. 


- 1 — 9 


i«,«r 


6, «7 


W6u-song. 


Juin. 


- 16 — 90 


S8,S8 


«,« 


— 


Juillet. 


^ t ^ n 


«,78 


M.» 


— 


Août. 


- 1 — 81 


81,67 


98,89 


— 


oB^4«uUwe. 


— t ^ 80 


«,11 


W.WI 


i . "^ '' 


Octobre. 


— 1 — 19 


»,56 


18,11 



Ainsi voilà des maximum de température esti- 
vale qui ne diffèrent pas de eeut du eentre et d« 
midi de la France, 9», 30, 52 degrés centigrades, 
e'est ne que nous observons aussi jusque, sous 
A? ./climat de ParîSt f^ souvent même m voit en 
Provence et dans le Roussillon, le thermomètre 
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s'âkerer à 35". Le «ed avantage des pvoimiiceftinè* 
fidionales de la. Chine iur tes nôtres eonsisle daii^ 
la douofwr de leurs hivers, qui œp^ndaut sont en* 
core plus froids que ne le comtMMrfee la jatitiide au 
Féléyation des lieux, phéaomàne dpnt en trouve 
la cause, comme nous l'avons dit plus haut, dans 
Ijà position orientale qu'occupe la Chine sur le vaste 
continent européo-asiatique. 

Les faits suivants attestés par M. Bafl, voyageur 
ang^is, que son gouvernement avait «ryo yé é t u di er 
en Chine les procédés de la manipulation du thé; 
con&niepont ce que nous venons d'uvaôcer, „ 

c Â Chang-hai^ nous dit-il, par 31*" 24' de latitude 
(à peu près la latitude d'Alexandfîe en Egypte), peu*- 
dant l'hiver de ift45-lÇ^, la rivière Wou-song fut 
assez fortement gelée ^ur permettre aux Anglais, 
résidant dans cette vilte, de se livrer au divertisse- 
pient du pàtipagë. Dans le même Mémoire, il nous 
dit avoir vu la platae alluviale qui s'étend en arrière 
de ce port, se couvrii; ,de neige à la hauteur d'un 
fâed, etpftte peig^. persister jusqu'à dix jours de 
suite avioit de^fondre II y a plus, à Cataton mte»e, 
par ^ jet quelques tninutes de iatîlude, c'est-à-dire 
déjà dansleslîihites dé la zéne intertropicalè, il ne 
se passe guère d'année, au dire diiméme Voyageur, 
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sans qsi'A-gèildipeuâaiit fdosieiHrBJoans de l'hiv^i', et 
sang qiia'la surface. dw eaux itràn^iSles se jeciaTfe 
d'uBÇ eiMiêJto dfi» j^iiee id» qmtcpies mffimètrei 
d'épaûsfor. .DeiNHé k^^miKeti dé déeemlHrei jusgu'à 
k'fip d^tmaiB, léB .Eorâpéens pîeimeiit leurs T^e- 
mJAitf dSn^er'et'cfaauffent. kurs appattements ; 
qui sdnld'aUl«i|i^I^ derideistuK e^ 

de tous lès iobjets'que iious ei»|^yôns m Europe 
pour hifus préiellm du fiN»id. Sans ces préeMtioQS, 
llii'f^r^y serait pa^i^icpte iûsuppértaU^ à eause «krla 
violéiiee et><)e' te^séeherésse des veutsdu no^i^ 
du nor^ouest» qui font éprouver la- seusattim d'im 
froid: plà$ vif que celui dont .le theemiuiiètre in-^ 
dique) rintensité. : 

Dans le pays du thé vert' (ThBft^^vùnéiii Lion.), 
dislnplet Bè Weit^oUeou^fou» provinoe Aé KfaBg^nèia, 
entre 29 et 50" de lâtitftde^ les ve^t&du nèrdooin- 
menteentà souffler dès le pioîs de sepletbbvé; en 
oètobl*e, la dsesse afaée soûge à prendire ses ibur- 
rures; en novembre, la mousson du nord «est 
s6u^ d'une- manière à peu près constante. C'est 
âlô)is qîi'àn attache eni^mble les brancdies ^s feuMes 
pktifs dé thé^'pmirléur doiinefrila force -de rësisMr^à 
là violence des: veufs' et'au pùîds dé fa 'ileîge qut nie 
larde pas àt tomber; Toutefois^ c^ n'^t^qu^BH-de- 
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cembre que les froids rigowenx commeiipèiiti pour 
durer jusqu'au iiiflieu>dB ninre. Durant cet înCer^ 
valle^ il: gèle fréquemnient et tombe beaucoup de 
neige. L'eau se solidifie jusque dans riutéiiaur^les 
musons: assez mal construites, il est vmt, fMiur 
abriter do feeid^ car, dans tout le midi du Gé^ 
leste Empire ,. on cherche plutôt à se garantir dm 
açdewls th l'été qm dea rigueurs de Thirer. 

La contrée où secuHiFe le tbé-^bon {Th$4t kohf^, 
Unn.)» dans le Fo^ien, diffère pe«df lu précédwie 
au point de rue du dimat; on s'aborde poiKifwt à 
le regard» comme un peu moins rud^, Mig^i p'e^* 
plique d- ailleurs par la disposition topografdiique du 
pays, qui forme une sorte de vallée abritée contre 
les Yonts du nord par la longue chaîne de moniagnes 
qui séparent le FoJâen des proTÎneesde TuAie^Uafig 
eft de Kiang^si. DéeembDcet janvier sosit les loois 
les plus froids; c'est l'époque où l'on^ wit geler ré** 
guUèneraent la rivière d^ Kieou-kii^ky qiti.awpep^t^ 
)à travers le pays* 

; Un miwaonnaire. le père Carpina, qf» av^.ré- 
ri4é longtenf» d^ps h f^^rti» orientjide d^f a-JM^P» 
awimt.à M. Ba|l,<îw k» ^rb^es à thé n'y ^yaiept 
point été endommagée, ni U* récolte* dç m^ 
naUwe .retvdées par te^ froids ^weptianpel^ de 
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l'hiver de 1815, hiver dont la ngiàmr fut telle, quWi 
lllaÎ8d^févrierflto»d^^l^llMea]lglaiâ(0teèta^ 
de neige deiie le distriet de Fcru-ffigafli^ eouÉ le 37^ de^ 
gré de latitude, et4d poKees (i ifiètre 3S) idans eefad 
de ItfiigHte. Iflinrieu» fois il a vu h rivière jjfo^aog 
gebr è b auyfafie^ imlgré a^a valimie, que li} môme 
|^iie€Saq>iiia fMMjMre, dam la loofdké fo^il habitait, 
à celm :du Gttadalfipfvir k Gatétme. 

Ces températures hivernales sont abselufa^otafi^Mi 
parallèle dans la partie occidentale de l'ancien con- 
tinraft^ à pnraSie latitude ; pour trouver feurs ana** 
loguM, il {aa&«k Mimnter à 12, 15, et quekpiefoi« 
20 de|^ vers le nord* EMes peuvent , ^'un iratre 
côté« faire présumer d^ ce que doit être l'hiver dans 
l'intérieur de l'Empire et dans ses parties septentrio* 
nales; au^i ne nous étonnons-nous plus d^entendre 
comparer l'hiver de Pé-king (par 59^54', à pfgw.prèft 
la latitude de Mahon et de Valence en Espagne^, à 
cdtti de Mosera (sms le 56^ deg^) ou d'I^ssd 
(sous le 60®). Mais, par une compensation dont nous 
avons déjà parlé, les.étés j iaontplus chauds et |»lus 
eecs que .dans l'ioceident, ^tok il suit qoB la lempé* 
ralure «oftenne im la scmnie totale de^çhakyinff m 
dawt jme année est plus élevée qu'on me êerûk porté 
à le ojnepre, si l'on s'en jugeait que dispràs les tob^ 
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Mrrutions hivenmles. Voici au surplus un tableau 
comparaliPdefl tempétattires moyenne de quelques 
points de la C3iÎBe et du Japon, mis en regard des 
ÎNiints qui leur correspondint soiis ce rapport en 
Europe eten Afrique ; il Ta sans 4ire que ce tableau 
n'indique que des à peu pris; nos connaissances 
météorolègîfuea sur la Chine étant trc^ incomplètes 
pour permettre jd'éCâblir eearafforls d^ilne nianiàre 
fjgft^ureweé 



If 



Atêm. LATITUDI. T0IP. Wt, 



-rt* 



PM fp » , Àêti • turir J • xb»;ioy, 
.. { ■■■ I l • ■ ' 

Paris........ 48»,5#'+ K>*,6 

Lyon 45, 40* + IS, 2 

Montpellifer. 43, 36' + 15, 9 

Toulon, 43, r + 15, 8 

Rome 41, 53' + 15, 8 

Naples 40,60'.-^ 17,4 

Alger 36, 58' V 21, 1 

U Caire,... %?' -h sa, 4 

■m M.- 1 nr i Miii i f l 'i'-i I. ' 



Pé-king... 39» 54' + 12% 7 
j * J 

Nan|;asaki. 32j 4^' ■{- 16, Q 

'Canton.^. 23* r + 22, d 

Macao n^it + .ss?, 



' 'Pe ces râpprocbsments^ on peut cpnçltirequ'à 
«9é«kiAg, la somme totale . de < cksiieur annu^le est 
à pçu péès .la mâofte qu'aigris et à Lyoti> ùu plutôt 
qu'dlë est intermédiaire à celles dont '^oa jouit 
dans <^es deux yflles; a Nangsfiaki, au Jajpon, elle 
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est interanédiaire à eelles de Toulon «t de Nâples« 
Celles de Canton et de Macao correspondent, à très- 
peu dé chose près, à celle d'Alger, qui se trouye 
pourtant à quinze degrés ' enriroû plus avancée 
vers le nord; 

On a cru longtemps que la tempéràtun^e moyenne 
d*une provinccl était l'indice certain delà possibilité 
d'y acclimater telle ou telle autre espèce végétale ^ 
originaire d'un pays offrant la même somme de cha- 
leur moy^ane. C'est une erreur bien reconnue au- 
jourd'hui; le succès des tentatives d'aefelimatation et 
de culture ne dépend pas seulement de la somme de 
chaleur annuelle, mais aussi et surioitt delà manière 
dont cette chaleur est distribuée. Cest ainsi, par 
exemple, qu'à Astrakhan, dont là température 
moyenne est plus basse que celle de Londres, à cause 
des froids rigoureux de l'hiver, on trouve une 
moyenne estivale plus élevée que celte dé cette der- 
nière ville, aussi les raisins qu'on y récolte le dispu^ 
teni^ils, pmur l'exoellenee , à eaux des Canaries, 
tandis cpie c6 fruit né mûrit fanais complètement en 
AngletëiTe, ni même dans» les <lépartemeiits les plus 
septentrionaux de la France; c'est encore aiofii qu^ 
Hanim^est et à Ëlv-fiakken, enLapomel,où le ther- 
momètre monte jusqu'à 19 .ou. 2l(^ .Ge;atigrade| i^n 
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été, 00 caltifre Vùv§d atec steeès, tandw^ue dette 
céréale m forme pas mtotê son grain daiia les fled 
Féroé^ situées à 7 ou 8 d^rés plus au wd« et. dont 
nous avons déjà vu que les^ hiv^ soiit ^xeessi- 
vement doux, mais les étés sans chaleiur... . 

On a eu plus d'une fois Foecasion de faire la 
même remarque relativement aux plantes d'orne- 
ment de la Chine importées chez nous. Nous en pos- 
sédons déjà un nombre conddérable, dont pluâeurs 
se montrent délicates dans nos jardins, bien qu'efies 
viennent d'un dimat plua rigoureux qtie le liôtreJ 
Ce fait s'applique surtout aux espèces fruteséentes 
ou arborescentes, en raison de Taoûtanent in- 
complet de leurs pousses, sous le climat du centre 
de l'Europe. On sait que, par ee motd'aoûtementv 
lea cultivateurs entendent Finduration, la Ugnifi- 
eaUon^ si Ton veitf nous permettre ce terme, des 
teandies et des rameaux de l'année. Sous un ciel 
humide et très-tempérécomme celui de l'An^eterre 
et d'une grande partie de la France septentrionale, 
les arbres et arbrisseaux de climats plus chauds et 
plus secs ne fonnent qu'imparfaitement lenr bois, et 
deviennent par là moins aptes à résister à la gelée. 
Sous un dkaal sec et dternativement brûlant et 
glaqfal comme cehii du nord de la Qrnie, la végéta* 



Digitized by VjOOQiC 



— 79-- 
tioa s'éndurat^ etaequiert, par Teffet de» chalesfs 
torride» 4e Tété, toute la vittlitd néeessaire pour 
résister à un froid rigoureiiK' 

Notre huLs en terhraat «e ciuqpâtre sur le dimat de' 
la Ghine, a été de faire voir ^ k majeiire partie 
de aee vitaux, peuVôtre tous, peuvent a'aeeltma^ 
ter dans l'Europe occidentale et le nord de TÂfrique. 
Sur CQMe longue lisière j^ui s'étend du 34^ degré 
au 51^, depuis l'Algérie centrale et le détroit de 
Gibraltar jusqu'à Dunkwque, nous poisséddns une 
série de dimats qui représentait d'une mlimère 
assez exacte tous ceux de l'empire chinois, airee 
cette différence pourtant que de nftre côté les hivers 
sont infiniment plus doux. Si lestés de la partie sep- 
tentrionale de cet ensemble de pays sont plus tem«> 
pérés que ceux du nord de la Chine, nous trouvons 
par compensation, dam le midi de l'Europe et dans 
notre précieuse conquête d'Algérie, leâ analogues 
des dknats les plus chauds de la partie méridioaiale 
de cet eni}^^. Un rapide examen de caix de l'oc- 
cident, fera mieux juger encore des analogies, et 
pressentir d'une manière plœ conduante la possi- 
bilité d'y acclimater les végétaux de la Chine. 

Nous ne dirons rien àa nord et du centre de la 
France, dont le climat participe à celui du centre et 
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dm ûùifé de; l'Europe, et que nom avom vu oorres* 
pondre à cdui é» Pé-king, <{M>ur lir temp^ealtire 
moyenne. Comm^nçons^r la région méridionale, 
eeUe qui longe le basân de la Méditerranée^ qui ap- 
partient à une^zône phitdt chaude ^e tféiàe^ et où 
la yégétation tranche^d^à d'une manière, marquée 
avec celle du reste de là France. NOûs emprunte* 
rang nos documents aux ojbae^vatiote de M* Ran- 
tonnet ^ horticulteur diMingué M Hières, et à celles 
de M. Bippolyte de Beaui'egafd; qj^i ont dtè.insérées 
dana les Promenades pittoreêques ' et HatUtiques 
dans h département' du Far; par M. Alphonse 
Denys, ancien défuté de ce département: ' 

li y a eu depuis 1810 jusqu'à 1846 iticluSivirâient : 
un hiver où la température est descendue, nu mini* 
mum, à +2M2 (décembre 1817) ; un à +2!>,5( dé- 
cembre 1816); trois à^-0^6 (1885, 1828, Ï853); 
ci»ï à 0^(1815, 1818, 1821, t82a, 1824); àemh 
—«^,6(1815, 1852); deux à ^!*;3(18a5, lîÈH); 
cinq à — 2*,5 (1812, 1816, 1826 ; 1827 , 18S5;h 
un à — 4«,4 (1811) ; trois à — 5^6 (1«14, iSiîSw 
18SI0); un^enfin ^ où^ë tbermoailfihs e^t descendu 
à —11.0,9 (11 janvier 1820). Dans ce fttàl hiver, 
tous les orangers furent gelés, ainsi que la plupart 
des plantes exotiques cultitées dans lès jajrdins. 
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Gwfiroids, ejcclëssife peur la Provence, aereyien- 
Bentheuretusement qu'à des époques éloignées, dans 
rintervalle desquels les efisakd'aeclimatatiov^t de 
culture des végétaux exotiques pc»ivent reprendre 
leur cours pour longtemps.. Et nïéme^ comme ees^ 
rareu exceptîona à la ^^ueeur de rhirer, dont la 
moyenne est toujours de 4-9^centigr., ne sont que 
m<ïDrientanées, un grand nopobre de plantes exoti- 
ques leur résistent encore. Nous devons à M; Ran- 
toanet dM in^Kisiiioii^ intéressantes sur les espèces 
qui ont résisté, à Hières, à ces terribles hivers; 
on nous permettra , avant d'en citer quelques ex- 
traits^ dç rapporter les observations qu'il adressait, 
à la* fin de décembre 1&I6, aux rédacteurs de la 
Revue horticale^ le mtiUeur journal de jardinage 
qui se publie en France. 

€ Aux chaleurs excessives qui régnaient en Pro- 
vence jusqu'au commencement de ce mois (décem- 
bre), dit cet habSe praticien, ont succédé des froids 
que nous considérons ici comme des plus rigoureux, 
fls OfA commencé dans la nuit du 12 atî 13, par une 
température de 0*. Six jours après, pendant deux 
nuits, le Aermomètre centigrade a marqué— 2°, 5", 
à six heures du matin, et même une fois — 5*" dam^ là 
partie la ]^ud froide de ma pépinière. La neige a se- 
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journé deux jours sur le soL Ealki le Tant, tournant 
au sud, a amené une grande pluie, et le dégel s^est 
étaUi. Aujourd'hui (37 décembre) la températuire 
s'est sensiblement élevée et nous jouissons d*UD 
b*ès-beau soleil. Depisîs 4624 que j'habite la ville 
d'flières, je n'avais jamais vu un hiver si précoce. 
Dans les années ordinaires , les froids se font sentir 
seuleit^nt vers le mois de janvier ; le thermomèta^ 
^cend à zéro , quelquefois à — !<» ; on y voit des 
gelées blanches et trèt*rarement de la neige : aussi 
les hivers où le thermomètre dèac^d à — 5<> ou —6'' 
sont-ils considérés comnve très-rigoureux. » 

Par les derniers froids dont parlait M. Rantonnet 
dan9 sa note ( -i^ ^ et -^ 3^) » nn certain non^re de 
plaikes eiu>tiqiie6, outtivées en plein ftir, avaient péri. 
Voici les plus remarquables , avec l'indication des 
régiohs^dont elles sont originaires : 

,' Alôe OFFiciNALiS) VULGÂRI8 dt autfeà éSpèoQ^; Gâp de 
Bonne-Espérance. 
Bégonia dregei ; Amérique du sud. 

B0IIGAINV1LLE4 SPÏ^GTABILIS ; Inde, 

Gassia ACUMmATA;. Egypte. 
EupATORiUM ADENOPHORUM ; Qord de r Inde . . 
* Ficus elastica ; Inde. 
HeLioTROPivM PcRimÀNOM ; Pè^m et Oôlombie. 
Hibiscus Rosa-sik£N$is; mi/ji de la Gbioe. 



Digitized by VjOOQIC 



— 83- 

PoDocARPUs PUNGENS; Nouvelle-Zélande. 
PcLMGomuM (toutes les espèces); Cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Parmi les plantes qui ont beaucoup souffert , sans 
toutefois périr entièrement , nom remarquons les 
suivantes : 

Abutilon STRiATUM: Brésil. 
Arundo Bambos ; nord de Tlnde. 
BiGNONU CAPENSis; Afrique australe. **" 

Buddleia madagasgariensis; Madagascar. 
GHAMiEROPS ETiCBUiOR ; palmier de f Inde. 
ERioGEVHALys AfrIOnus; Afrique au^trWe. 
' Ijgv^mvu Nïa>ALENaE ; nord de l'Inde* 
Sida arborea; Brésil. ^ 
TJlmtjs sinensis; Chine méridionale. 
ViSNEA mogahbra; Canaries. ^ 

Enfin, il en est un nond)re plus considérable qui 
ont très-peu souffert ou sur lesquelles ces froids n'ont 
même ei^ercé aucune fôcheuse influence ; noij^ nous 

bornerons k citer celles-ci : . .. 

. * 

EnvTHRiM eR]9TA*6ALU; Aittéôqiie méridiOQale. 

JA$llimi|l A&ANUà'LOfijmr ) . , 

, î Inde. 

Jasmindm nepalense; ) 

Laurus Indica ; I»de. 

I.AVR0S «fAa)ERn9mis ; Canaries. ^ 

P*ssfiFLoiu ^WHJS ; Brésil. , *' 

Plumbago CAPENSIS ; Afrique australe. 



Digitized by VjOOQIC 



-81- 

XnkWE Amerigàmà ; Mexique. 

CHABfiËROPS HUMiLis; Europc méridionale et nord de 
l'Afrique. 

Eriobotryà Japonigà; Japon. 

Ficus MUNTiA; Inde. 

Làgerstrcemu Inmgà; Inde. 

Melaleuga ericoides; Nouvelle-Hollande. 

Phcenix dagtylifera ; Sahara et Orient. 

Sterculu platanifolu; Brésil, 

Yucca dragonis, et autres espèces; midi de l'Amérique 
septentrionale, etc. 

Il est bon d^c^erver que la presque totalité des 
végétaux ayant péri ou ayant été fortement endom- 
magés par le froid, dans cette partie de la Provence, 
étaient originaires de contrées où les hivers sont 
incomparablement moins rigoureux que ceux de la 
Chine. 

Si d'Hières nous nous transportons en Espagne, 
à Valence, par exemple, où les riches cultures jar- 
dinières nous offrent de nombreux poifxts de com- 
paraison pour l'acclimatation de végétaux exotiques, 
nous trouverons une augmentation sensible dans la 
chaleur du climat, et un nombre correspondant de 
plantes exotiques acclimatées. Déjà, autour de cette 
ville, la végétation revêt un caractère presque tro- 
pical. Les palmiers {Phœnix dactylifera; Pal- 
mera* des Espagnols) sont les arbres dominants et 
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86 reproduisent d'eux-mêmes; leurs dimensions, qui 
atteignent celles des palmiers de l'Afrique, donnent 
au paysage quelque chose de saisissant; cependant 
leurs fruits n'ont pas encore la saveur que leur fait ac- 
quérir le climat plus méridional de TÉgypte, des oasis 
algériennes ou même de TÀndalousie. Le cotonnier 
est déjà cultivé en grand à Valence ; et même ça et 
là, dans les jardins les mieux abrités, on aperçoit 
quelques touffes de bananiers dont la végétation ne 
parait pas en souffrance. 

Mais c'est en Andalousie surtout, dans cette an- 
cienne Bétique chantée par les poètes, que s'opère 
la transition entre les climats tempérés de l'Europe 
méridionale et ceux de la z6ne intertropicale. Sous 
ce ciel transparent où jamais la nature ne s'enve- 
loppe de frimas, on croit retrouver un coin de terre 
enlevé au Brésil ou à l'Inde septentrional^. Â chaque 
pas se révèle le double caractère de ce climat excep- 
tionnel, qui n'est plus celui des pa^s tempérés, mais 
qui n'est pas non plus celui de la zone torride. A côté 
de nos arbres à fruits et de nos légumes ordinaires*^ 
croissent lesaloès du Cap, les cannes à sucre des An- 
tilles, les cotonniers de l'Inde et le cactus du Mexique. 
Déjà se montrent, dans quelques localités heureuse- 
ment situées^ des bosquets de dattiers cultivés pour 
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leurs fruits qui le cèdent peu en qualité à ceux de 
la BaAarîe, et qui deviennent l'objet d'un impor- 
tant commerce ; déjà les fruits du bananier mûris- 
sent en plein air, et sur quelques points parfaite- 
ment abrités «de l'extrême frontière méridonale , 
on peut cueillir ceux de l'ananas. 

La lisière septentrionale de l'Algérie , située sous 
les mêmes latitudes que l'Andalousie, nous ofire 
à peu de chose près le même aspect. Le voya- 
geur qui passerait du midi de l'Espagne dans notre 
colonie, ne trouverait pour ainsi dire aucune diffé- 
rence entre les produits cultivés de ces deux pays. 
Mais à mesure qu'on s'avance vers le sud , et dès 
qu'on a franchi cette barrière de montagnes qui sé- 
pare le Tell dir Sahara, les ressemblances s'effacent 
graduellement, et le climat revêt de plus en plus les 
caractères de celui de ^Afrique centrale. Nous possé- 
dons déjà sur ce climat, des documents météorologi- 
ques assez satisfaisants pour nous permettre de l'ap- 
précier comparativement à celui de la Chine. C'est à 
M .Hardy , directeur du jardin d'acclimatation d'Alger, 
que nous en devons la majeure partie; et nous em- 
prunterons ce que nous allons en dire, au mémoire 
intitulé : JVb(e^ climatohgiques sur r Algérie ^ au 
point de mie agricole^ que cet habile cultivateui' 
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adressait au miaistre de la guerre» U y ^ près de 
trois ans. . 

L'auteur r#oonoai( en Algérie deux: saifions : l'une 
calme, chaude et sèche; l'autre venteuse, plu- 
vieuse et froide, où, sur leur passage, les vents 
polaires abaissent la température jusqu'à -f-2^ tandis 
qu'elle est de +8*" ou +10^ aux abris. Ce sont ces 
vents, surtout, qui modifient singulièrement la tem- 
pérature. Ceux du nord-ouest commencent avec l'é- 
quinoxe d'automne, continuent à souffler par bour- 
rasques en octobre et novembre, diminuent de 
décembre à janvier, et c'est alors le moment le plus 
agréable de Tannée ; mais, dès la fin de janvier, ils 
redeviennent violents, froids et secs. Ce temps est 
celui qu'on appelle la grcmde hâle^ et dure jusqu^à la 
première quinzaine de mai ; la pluie devient de plus 
en plus rare, Tévaporation est considérabte, le sol se. 
durcit extrêmement. Pendant Tété, les courants d'air 
sont subordonnés aux causes locales ; près de la mer, 
grand calme le matin ; l'après-midi « brise de mer ; 
dans l'intérieur, les courants s'échangent entre les 
vallées et les points élevés qui les avoisinent. Il 
aiTive quelquefois que le courant tropical s'abaisse 
au niveau du sol; on éprouve alors un vent de sud- 
est violent , très-chaud , et qui élève la température 
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jusqu'à -f 45"". Les Arabes, lui donnent le nom de 
êimifun; c'est le sirocco des Italiens. 

La pluie , amenée par les yents d'ouest sur le con- 
tinent africain, est de moins en moins abondante 
à mesure qu'rae'élo^ne de rjDcéan , où se trouve le 
grand féservoir de vapeur depuis le Mbroc juscm'eii 
Egypte; elle y tombe pendant le règne des vents 
froids de l'hiver. Quarante-neuf joui's pluvieux doiv 
nent , à AJg^» 0»>,884 d'eau de pluie dans l'année ; 
le trimestre de l'été ne donne que O'^.OIS d'eau de 
pluie réparti^ en trois jours. La saison des pluies 
commepce à l'équinoxe.d'iutomue ; le nombre des 
jours pluvieux et la quantité des pluies va en augmen- 
tant jusqu'à la fin de décembre, et diminue ensuite 
jusqu'au milieu de mai, où la sécheresse devient 
presque continue. Â Alger, comme en Espagne et en 
Provence, les mois pluvieux sont les plus froids; 
l'eau atmosphérique profite donc peu à la végétation; 
tandis qu'au centre du continent européen , la plus 
grande quantité de pluie tombant dans les mois les 
plus chauds, les circonstances les plus propres à fa- 
voriser le développement des plantes se trouvent 
réunies. 

Tant que le sol conserve une certaine dose d'hu- 
midité, ajoute M. Hardy, la rosée est abondante; 
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tnais quand le vent d'abord , et le soleil: ensuite, Vont 
desséché profondément^ee qui arrive vers la mi-ÎQln, 
1^ rosées 1^61 f^o| plus sensibles que sur les borda des 
cours d'eau» des marais et des terrains arrosés; cet 
état continue jusqu'ep septendire. R se i ferme seu- 
l^m^tdes brouillards au centre des plaines. ^i, 
malgré la sécheresse environnante, conservent en- 
core de l'humidité ; il s'en forme aussi quelquefois 
sur le bord de la mer. Ces brouillards durent peu 
d'ordinaire, le soleil de midi les fait disparaître; 
dans la Mitidja cependant /ils se renouvellent 
presque chaque matin.-/ 

Nous arrêterons ici notre analyse du mémoire de 
M. Hardy, afin de ne pas trop nous écarter de notre 
but; mais tous ces détails étaient surtout essentiels 
pour &ire sentir le degré d'analogie qui existe entre 
la partie méridionale de la Chine, l'Andalousie et 
notre possession africaine. Nous allons maintenant 
jeter un coup d'œil sur les essais d'acclimatation de 
races végétales exotiques , tentées au jardin d'essai 
du gouvernement. Nous remarquerons seulement 
que les résultats obtenus ne peuvent s'appliquer 
d'une manière absolue qu'à la localité où les expé- 
riences ont été &ites, c'est-à-dire aux environs même 
d'Alger, et non à toute l'Algérie, où les climats et les 
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sots sont extrêmement variés , comme nous le dé- 
mqntreii>ns tout à l'heure. 

M. Hardy ayant été chargé par le gouvernement 
d'essayer racclimatadon de plantes exotiques^ mit 
en pleine-terre, à la fin de l'année 4844, un certain 
nombre d^espèces de végétaux ligneux qui croîs^ 
sent la plupart sous les tiH>piques. Ds se dévelop- 
pèrent tous pendant l'été avec une vigueur remar- 
quable, favorisés par une humidité en rapport avec 
la chaleur. Quand la température baissa, en octobre, 
on établit une série d'abris de roseaux assez rap- 
prochés, et orientés de manière à ce que le vent du 
nord-ouest ne pût les frapper directement, et qu'ils 
n'eussent ainsi à subir que les effets de la tempéra* 
ture* Tous ces végétaux ne parurent aucunement 
souf&ir jusqu'à ce que le thermomètre fut des- 
cendu ^ 4" S** ; J^^is voici ce que le froid produisit 
sur eux à ce degré, selon leur sensibilité plus ou 
moins grande. 

\ Végétaux qm ont saccoînté i un ataissement de + 5 degrés. 

1 Hymenea Cûurbarjl. • 5 Inga unguis cati. 

2 Crescentja CujETE* 6 Bauhusia tomentosa. 

â BALiimMA ANAtQMCA, 7 CaROLINEA PRINCEPS. 

4 DesMOUIÏIM rWBf-IJ.ATlM. 8 COPAIFERA OFFIGINALIS. 
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V^élaux qui ont succoinlié i un abaissement de + 3 décris, 



< Acacia sTipULARis. 

2 BixA Orellana. 

3 Adenanthera pavonhia. 

4 SpONDUS MOMBIN. 

5 Spomdias Gytherea. 

6 Coccoloba uvifera. 



7 Mammea Africana. 

8 bombax malabaricum. 

9 Terminalu Catappa. 

40 CaLOPHYLLUI CALABA. 

1 \ Rheedia Americana. 



VégÉini qni ont snceombé i un abaissement de -f 1 dep. 

1 GUAREA TRICHILIOIDES. 

SI Tamarindus Indica. 
3 Acacia nilotica. 



4 Ayerrhoa acida. 

5 MALPIGfflAPANIClFOLIA. 

6 Sapindus saponaria. 



Végéianx p ont résisté i nn abaissement de + 1 degré. 

46 AcAcu Lebbek. 

47 ACACU QUADRAISGULARIS. 



4 DRACiGNA DrACO. 
^ BoUGAINYILLEA SPECtA- 
BILIS. 

3 Allamandayertiollata. 

4 gombretumpurpureum. 

5 Stephanotisfloribtoda. 

6 AcHRAs (du Brésil; indé- 

terminé). 

7 Tecoma Venusta. 

8 BlGNONU MSTANS. 

9 Sapindus Indiga. . 

40 DRACiENABRASlLIET^SIS. 

44 LaURUS PERSEA. 

4 S AmONA GHIRMOYA. 

43 CiESALPimA EfcHINATA. - 

4 4 CiESALPlNlA SaPPAN. 

45 MoteNGA PTERIG08PERMA. 



4« RUSSELU JUNCEA. 
49 Jatropha MULTIFroA. 
210 Jatropha Curcas. 

54 BRTOFELSIA YIOLACEA. 
22 CORDU SCABRA. 
83 GORDU nOMESTICA. 

24 Myrtus PmENt A. 

25 euphorbia splendens. 

26 Hibiscus liliiflorus. 

27 Hibiscus Rosâ-sineksis. 

28 HlfitSCtfS MCTABILÏS. 

29 HiBisci^s ABEi.MOScmis. 

30 SOPHORA TOMESTOSA, , 

34 PerâcïNu »îe<^ia. 
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La plupart des espèces qui out succombé ont été 
surprises par le froid en état de végétation; il est pro- 
bable que si leur végétation eût été moins avancée, 
et que les rameaux eussent été abrités^ toutes au- 
raient réussi. M. Hardy considère celles qui, dans 
cette condition, ont survécu à l'abaissement de -j- 1^ 
comme étant acquises au pays, mais seulement aui 
lieux abrités où la température n'est pas sujette à un 
abaissement plus considérable. 

S'il est des végétaux qui n'ont pu supporter 
les températures basses du climat d'Alger, il en est 
d'autres qui ont succombé à la sécheresse atmos- 
phérique ou aux variations de températures aux- 
quelles ils y ont été soumis; en voici la liste : 

Véjétaix (jui ont succombé i la sécheresse Je M 

4 CaSUàRIKA PALUDOSÂ. 42 ThEA Y|RIDIS. 

2 AucubaJaponica. 13 TheaBohea. | 

3 CUMNINGHAMIA LANGEO- 4 4 GaMELLU JAPONIGA. 

LATA. 45 DaPHNE INDICA. 

4 ArAUCARU IMBRICATA. 46 ACAGU DfiALBATA. . 

5 ArAUGARU BRASILIENSIS. 47 MàÇNOLU YULAN. 

• 6 ILLIGIUM FLORIDANUM. 48 MAGNOLIA UMBRELL A. 

7 Ilugium anisatum. 49 Magnoua purpùrea. 

8 Gliajhthus pumgeus. 20 Magnolia macrophylla. 

9 BuRGHELU GAPENSIS. 24 BfiODODEMDRON (tOUt ie \ 

40 Abies religiosa. g^re). 

(4 Frenelu gapensis. 22 Azalea (tout le gwire). 

i 
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^ Kâlmu lâtifolu. 26 Mendozia vellosuna. 

24 Kalmu GLAUGA. S7 ÂNDROMEDAttOUtlegeW^). 

25 Ledum latifolium. 28 Hakea suayeolens. 

M. Hardy pense toutefois que ces plantes réussi- 
raient en Algérie» si Ton essayait de les cultiver dans 
les valons humides et ombragés. 

Au nombre des espèces qui ont succombé par le 
fait de la sécheresse et de la chaleur, nous voyons 
figurer plusieurs plantes du Japon et de la Chine, 
entre autres les deux espèces de thés {Thea viridis 
et Thea Bohea). Ceci pourrait sembler d'un mau- 
vais augure pour les essais d'acclimatation de ces 
arbrisseaux dans notre colonie, si nous ne savions 
qu'en Chine ils supportent des chaleurs et des séche^ 
resses comparables à celles de l'Algérie. Nous dé- 
montrerons un peu plus loin que la culture du thé 
a les plus grandes chances de succès dans le midi de 
l'Europe et sur les flancs des montagnes de l'Algé- 
rie, partout, en un mot, ou de fortes chaleurs est^ 
vales succèdent à un hiver bien caractérisé, pendant 
lequel il gèle et tombe de la neige; or, ces condi- 
tions ne se rencontrent point au jardin d'acclimata- 
tion d'Alger où le thermomètre ne descend presque 
jamais au-dessous de 0^, où l'hiver est pour aim 
dire nul, et où la somme d'humidité atmoi^hérique. 
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pendant Tannée enti^, est probablement beau- 
coup moindre que ne Teiigerait Tarbre à thé pour 
riéussîr (1). 

Ce serait, on le voit, une grande erreur de juger 
par le climat d'Alger celui de la colonie tout en- 
tière ; elle présente au contraire sous ce rapport les 
plus grandes différences, et par suite, on devra, sui- 
vant les localités, s'attacher à y cultiver tette plante 
o« telle autre. On sait que la majeure partie de 
r Algérie septentrionale, le TeB, punqu'onlui donne 
ce nom , est on pays de montagnes «t de plateaux, 
dont la lempéffàtore eet loin de ressembler è celle des* 
cAtes; snr dn gr&nd nombre depoiats, tm retrouve 
même le climat du cenire et du midi de h France^ 
comme rattesteot les observations suivantes : 



LOCALITÉS. 


HAUTEUR. 


TEMrtlUiTUIIK 

MOTBNMB. 


MimroH 

MOTKN. 


MAXIMUM. 


Sétif. 


mètrei, 
1,100 

920 


+ 13 
14 


+ 4,5 


+ 88 
36 


Médéah 


Splianali 


900 


15 


^ 


SB 


GMi^tenlme.. 


60i 


17 i 


i 


^ 


"*^-"' 


401 1 


16 


• « i 


" 1 



W Depiris que ceci a été écrit, H. le ministre de la guerre a 
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Cette variété de climats entrakie nécessairement 
la variété des cultures ; tandis que les plaines et les 
vallons produiront du coton, du sucre, de la coche- 
nille, deadattes et des fruits des tropiques, les flancs 
des montagnes se couvriront de vignobles, de ver^ 
gers, de céréales , et peut-être un jour de planta- 
tions de thé. 

Nous bornerons ici Texamen comparatif des cli- 
mats de la Chine et de ceux de TEurope occidentale 
et du nord de l'Afrique ; tout incomplet qu'est ce 
parallèle, par défaut de renseignements météorolo- 
giques, il suffira, nous l'espérons, pour démontrer 
que tous les climats de la Chine ont leur analogue 
parmi les contrées que nous habitons, où l'influence 
de la mer les adoucit encore. Il est donc peu de 
végétaux cultivés dans ce vaste empire qu'on ne 
puisse introduire avec succès dans nos champs et 
dans nos jardins. 

ordonné que de nouveaux essais de culture de thé seraient en- 
trepris en Algérie, mais dans des localités montagneuse^, où le 
cliniat se rapproche des conditions nécessaires au succès de 
cette culture. 

{Note de l'Éditeur.) 



Y 
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SECONDE PARTIE. 



»o«^ 



nm SOMMAIM DES ESPÈCES LÉTALES 

CULTIVÉES EN CHINE. 



Céréales. 

Chez tous les peuples cultivateurs, les 'céréales 
fournissent la base de ralimentatioii, et leur pro- 
duction constitue le but le plus essentielde ragjîeul- 
ture. En Europe, dans la moitié occidentale de 
l'Asie, et dansi tout le nord de T Afrique, c'est le Blé, 
Triticùm (1), qui depuis un temps immémorial oc- 
cupe parmi elles le premier rang; dans la seconde 

moitié du continent asiatique, exception faite des Té- 

\ ■ ■ ^ 
(4) Les diverses espèces ou variétés de ce geiira. 
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gions situées au nord du 40^ degré, le riz devient la 
céréale par ^xcdlenee» comMe le sorgho chez les 
i^aces noires de TÂfrique centrale, et le mais chez 
les indigènes de l'Amérique du sud. Mais, tandis 
que les Européens portaient le blé dans toutes les 
parties teu^rées^e l'Ancien et du Nouveau Monde, 
les trois autres céréales franchissaient aussi leurs cir- 
conscriptions primitives pour se répandre au loin, et 
chaque transplantation de ces diverses espèces sous 
un nouveau climat, marquait un progi*ès sensible 
dans l'agriculture des différents peuples qui faisaient 
entre eux ces échanges. 

Aujourd'hui, bien que les régions excluÂvement 
occupées dans l'origine par les quatre céréales que 
nous venons d'indiquer soient toujours le principal 
centre de leur production, on peut affirmer qu'il 
n'est presque aucun pays tempéré, situé entre le tro- 
pique du Cancer et le 45© degré de latitude septen- 
trionale, qui ne possède au moins deux de ces cé- 
réales. Toutes les quatre sont cultivées dans le midi 
de TEurope, et souvent à côté les unes des autres. 

Le sorgho ne se montre, il est vrai, sur notre con- 
tinrent, que d'une manière fort secondaire, et seule- 
ment dans quelques localitéB où la température est 
élevée ; et tjuant au riz, sa culture est presque entiè- 
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rement concentrée eu Lombardie et sur quelques 
points du littoral espagnol. 

Les Chinois, indépendamment du riz sur lequel 
repose presqu'entièrement la subsistance du peujde, 
cultivent encore les céréales qu'ils ont empruntées 
h l'Inde et quelques-unes de celles de TAfrique, 
telles^ que le Milium sorghum et le Poa Ahysiinica 
ou Doura. Dans les provinces septentrionales, le 
blé entre aussi pour une assez large part dans Ta- 
limentatîoxk et par conséquent dans la culture (1). 

Nou8 possédons en Europe un nombre déjà con- 
sidéralxle de variétés de blé» assez différentes les 
unes des autres pour que les agriculteurs s'attachent 
à les distinguer avec soin, toutes ne convenant pas 
également dans telle circonstance donnée. L'étude 
de ces variétés ou plutôt de ces races, car la plupart 
se perpétuent d'une manière assez constante, est 
difficile et peu avancée encore, malgré les recher- 
ches des botanistes et d'un grand nombre d'agro- 
nomes distingués; tout pas hiX ea avant dans cette 
voie peut être un progrès important pour l'agricul- 

(4) Dans leur classificalion des piailles alimentaires appar- 
tenant à la grande culture, les Chinois s éloignent considéra- 
blement de nous ; aiost, ils mettent au nombre des céréales ce 
que nous nommons légumes secs (haricots, pois, fèves, rentiUes, 
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ture. Mais la sitognosie (qu'on nous passe ce néolo- 
gisme) ne peut elle-même progresser que par Tac- 
croissement de nos collections de blés et par Tétude 
de la végétation des différentes races nouvelles qu'on 
y introduira. Tout porte à croire que la Chine, dans 
les provinces où elle se livre à la culture du blé, 
possède des races qui nous sont inconnues, et cette 
opinion se fonde, d'une part, sursonéloignement de 
TEuropè , et, de l'autre, sur l'antiquité de son agri- 
culture, et sur la diversité de ses climats. Ce serait 
assurénient un sujet très-digne de l'attention des 
voyageurs qui parcourent les provinces du nord de 
l'eiApire chinois, que d'y étudier les races de blé 
cultivées et d'en envoyer des échantillons. Peut- 

dolics et autres graines légumineuses), et- cela parce qulls les 
consomment à peu près de la même manière que leurs grains, 
en farine, en bouillie, etc. 

Au reste, les dictionnaires et les auteurs anglais ne sont pas 
même d'accord sur la valeur des caractères employés par les 
Chinois pour désigner leurs classes de céréales. 

Nous ne nous arrêterons pas ici sur un. sujet auquel nous 
devons nécessairement revenir dans l'analyse qui servira d'ap- 
pendice à ce Mémoire. Nous dirons seulement que, lorsqu'on 
cherche à édaircir ses doutes par l'examen des figures chi- 
noises , on est souvent plus embarrassé encore , en recon- 
naissant combien est inapplicable à la plante représentée la 
dénomination que les dictionnaires avaient cru pouvoir lui 
assigner. 
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être ces provinces, où sévit un hiver long et 
rigoureux, possèdent-elles des variétés de prin- 
temps , ou , comme nous les appelons , des blég 
de ma/rSy répondant à toutes les conditions qu'on 
recherche dans ces céréales , et que réunissent si 
rarement celles que nous cultivons. Il est même 
vraisemblable que nous aurions aussi d'importants 
emprunts à faire à la Chine parmi les blés d'hi- 
ver (1). n nous semble cependant que le riz sera 
toujoui's celle des céréales au sujet de laquelle nous 
aurons le plus à denlander aux Chinois, car^ sous 
ce rapport, il existe dans la culture em'opéenne 
une immense lacune. On a dit, on a répété que le 
riz ne contenait qu'à une faible dose les principes 
alibiles, la matière azotée, pour parler le langage 
des chimistes, dont le blé est si richement pourvu ; 
mais ce qu'on ne saurait contester, c'est que, mal- 
gré son infériorité nutritive, le riz est recherché 
de toutes les populations, et qu'il s^en fait un com- 
merce considérable. 

Une objection bien autrement sérieuse est celle 

(1) Nous nous appuyons ici sur Topinion de notre illuslre 
agronome, M. le comte de Gasparin, qui tout dernièrement a 
feil venir des blés du nord de la Chine pour en essayer les 
qualités. 
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de l'insalubrité des rizières qui, en Europe, devien- 
nent un foyer d'émanations poludéennes. On sait 
quels ravages la fièvre exerce parmi les populations 
qui se livrent à cette culture, et cependant ses pro- 
duits sont tellement considérables ^ les bénéfices 
qu'elle procure tellement assurés, que, sans l'atten- 
tion qu'ont les gouvernements d'en limiter l'exten- 
sion là où elle existe depuis longtemps, de la prohi- 
ber d'une manière absolue là où elle q'existe pas 
encore^ l'avidité du paysan pour le lucre, lui ferait 
créer des rizières partout où il y aui*ait possibilité de 
le faire et chance de réussir. Sans cet utile despo- 
tisme, la plupart des cours d'eau du midi de l'Eu- 
rope se déverseraient bientôt sur les plaines voi- 
sines^ transformées en rizières, vaste foyer d'où 
sortirait l'abâtardissement graduel et la destruction 
des populations. 

Cendant, qu'on le remarque, rien de tout 
cela n'arrive à la Chine ; on y cultive le riz sur une 
immense échelle, à tel point que des provinces en- 
tières sont en quelque sorte de véritables rizières 
d'une extrémité à Tautre, et la population s'y presse 
aussi dense, aussi serrée, aussi robuste que dans 
les provinces à blé. Ni les auteurs chinois, ni les 
voyageurs qui ont parcouru la Chine, ne font raen- 
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lion de ces fièvres endéimques si redoutaUes à Ven- 
toup de nos petites rizi^es d'Europe. Â quoi donc 
peut Unix cette difféveui^e ^an£i les résultats? Tr^ 
probablement à des procédas 4^ cultMre particuliers^ 
à des maures hygiéniques,. qu^lQe longue ei^pé- 
rîence ensei^a ^ cultivateur. Voil^ ce qu'il i^*- 
porterait d'aller demandai' à la Ghiii^ et ce qui déj^ 
coBopenserait largement les plus grands sacrifices. 

Cf^lculonS) en elfet, c§ que produirait en Ëspa-. 
gjpiç et CA Algéfiç fi^rl;out , la culture du ri^ , 
dopt le rapide développement permettrait de faire 
deux reçoit^. En Chine, au moins dans les pro- 
vince méridionaleSi quatre-vingt-di% îo^rs qu \vq^ 
mois suffisent au rn pour sie ^éveloppe^;* et ^n^irir ; 
Qr,, flQ\is ayons vu qu' Algey oflre à Irèç^-pevi de çt^Q^P 
près le climat dp. Macap et de Cautop, poia^ des 
plus méridionaux dans l'empire, d'où nous /çqi^- 
cl^o^s, sans trop dç; ïi?^a|rd, ^'U y aurait pQSsi|)^ 
de faîr^. eA Algçpiç .d^p^^ cfl\tures success^yçp ^W ^ 
naêîqç çol. et, ^m la iflême ?ianéç. Lpi's fl^êpaç (ju'en 
certaines localités on. devrait se hprner à une seule, 
comme çe|^ jse, prsJ^qqe en Lombardip et dans l^a 
Qamargue, lesbéi^uélîçes seraient enpore ^s?e? cpns^- 
dçrat)Jes pour encoijrager les agriculteurs. M.^is ces 
résultats seront toigours subordonnés à la condition 
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d'assainir les rizières; mieux faudrait cent fois re* 
noncer à tous ces avantages, si le développement de 
la culture du riz devait tran&lbrmer une partie de la 
France en marais Poitins. 

fi existe cependant une variété ou peut-être une 
espèce de riz> qui ne présente pas les mêmes in- 
convénients, nous voulons parler de celle que Ton 
connaît sous le nom de riz sec^ en Chine aussi bien 
qu'en Europe. Cette plante ne justifierait point son 
nom s'il fallait le prendre dans son acception la plus 
rigoureuse, car elle veut d'abondantes irrigations, à 
moins que le pays ne soit de sa nature très-plu\ieux, 
mais au moins eïle n'exige plus cette immersion 
du terrain sans laquelle ne peut prospérer le riz 
ordinaire. On la cultive en grand dans quelqijes 
districts montagneux du centre et du nord de la 
Chine, où par la disposition des lieux il est facile 
d'irriguer la rizière sans cependant y laisser stagner 
reaù. La question serait pour nous de trouver des 
sites qui lui fussent favorables. Peut-être dans les 
départements du midi de la France les plus rappro- 
chés de l'Océan, ceux des BassesîPyrénéejs , des 
Landes et du Gei's , par exemple , obtièiidraît-on 
de véritables succès; nous croyons pourtant que 
cette culture aurait plus de chances de réussite 
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dans les provinces oeeii^entries de FËspague et en 
Portugal, où une chaleur plus forte s'unit A l'humi- 
dité de l'atmosphère et à une certaine facilité d'irri- 
guer, deux conditions nécessaires dans la culture de 
toute espèce de riz (1). 

Les autres céréales ont incomparablement moins 
d'importance que le blé et le riz ; elles n'en rendent 
pas moins des services qu'il pourrait être utile d'a^r 
précier sur les lieux; le sorgho, par exemple, four- 
nit une eau-de-vie que des voyageurs re vernis de 
Chine pous ont assuré potivoir rivaliser avec nos 
bonnes eaux-de-vie ordinaires de raisins, et parmi 
les nombreuses espèces de légumes secs que les 
Chinois ont cru devoir classer à part sous le nom 

(1) Plusieurs chapitre» sont consacrés à cette plante inté- 
ressante dans notre Encyclopédie chinoise. On lui donne en 

Chine le nom de - y, ^B littéralement rU itr , {ntv ûpiiOài- 

lion à celui de 'WC ^B riz aquatique, par lequel est désigne 

le riz ordinaire. Dès les premières pages on nous fait pressentir 
combien diffèrent l'une de l'autre les cultures de ces deux 
espèces. 

La méthode pour semer (le riz sec), lisons-nous, ressemble 
beaucoup à celle qu'on doit suivre pour semer le blé. 

Nous nous proposons de publier prochainement dans son en- 
tier l'article concernant le riz sec. Il sera comme un spécimen 
du grand ouvrage dont nous avons entrepris la traduction. 
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générique âe Teou "H', H est indubitable que nous 
aurions *ussi à faire de piécieuses acquisitions. L'im- 
poWance même que leur accorde une nation d'agri- 
culteurs, nous est un sûr garant des services qu'ils 
rendent et du perfectionnement qu'ont dû «ubir 
leurs variétés. 



n. 



LéffiuMoii, léBumefMP^ebie» et Mita'e» planic» •|imeii(A|refl 
rentrant ésalemeni «mm la srande evltiare et dans U 
enltarD Jardinière. 

1 1. Espèces reatrant plus liiraeteiBefit dans la piûia dtm 

1 . — Patates, — A la suite des céréales viennent na- 
turellement les tubercules. En Europe, nous plaçons 
en première Ijgne la pomme de terre, les Chinois 
ont la patate, dont ils font le plus grand cas; et si, 
dans quelques localités, ils cultivent la pomme de 
terre elle-même, cette importation européenne, en- 
core très-limitée, es|; j^:^'ici de ppu d'importance 
pour eux. 
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Les patates ou bâtâtes {Convolvulus Batatas) sont 
au contraire géaéralemeut cultivées , même sous 
des latitudes •|*^)ati¥eme^t élevées, ^t sont du goût 
de tous les peuples. Elles eiitrent plus spécialement 
dans Talimentatiofi d^s classes pauvres auxquelles 
elles fournissent en Chine un complément de nour- 
riture presque indispensable; leurs fanes y soot 
également employées comme fourrages, et Ton sait 
que c'est un des usages qui en recommandent la 
plantation dans les parties du midi de la France, où 
leur culture commence à devenir populaire. 

D est à remarquer que les Chinois consacrent 
assez généralement les plus mauvais terrains à 
la patate. Ce système qui, au premier abord, peut 
sembler en opposition avec les principes d'une saine 
culture, est cependant parfaitement ratii^nnel aux 
yeux de ceux qui ont observé le mode de végétation 
de ces plantes. Dans la patate comme idansla ppo^me 
de terre, ce sont les tiges souterraines ou rhizomes et 
non les racines qui se convertissent en tuberculei^ 
mais, tandis que la pomme de terre demaqde uae 
terre ameublie, les patates au contraire veuleiM; être 
emprisonnées dans un étroit espa^ce, où leurs i'hiîi^- 
mes puissent se gonfler et se gorger de fécule. Or, 
CCS rhizomes éminemment coureui's, ne se gonflent 
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que pou ou point dans une terre légère qui ne leur 
offre pas de résistance, et qu'elles peuvent gercer 
aisémeiit dans tous les sens. Une curieuse expérience, 
feite il y a trois ans au jardin potager de Neniily, 
par M. Jacques, aiorsjardinier enchef du château, 
le démontre de la noanière la plas simple et la plus 
concluante. Il fit planter comparativement des pa- 
tates sur le teiTeau meuble d'une vieille couche, où 
leurs tiges souterraines avaient toute liberté de se 
mouvoir, et d'autres dans des caisses en planches de 
quelques décimètres de côté sur toutes les faces. Les 
prcHnières développèrent une abondance remar- 
quable de fanes, mais leurs rhizomes nombreux et 
fort allongés no pi'oduisirent que très-peu de tuber- 
cules et encore de petit volume ; celles au contraire 
qui étaient emprisonnées dans lès caisses, en donnè- 
rent une quantité considérable et de la plus grande 
dimension. Une particularité singulière et qu'il faut 
noter, puisqu'elle vient à l'appui de la diéorie que 
nous soutenons , c'est que tous ces tubercules se 
pressaient sur les parois de la caisse comme s'ils fai- 
saient effort pour briser l'obstacle. C'est la résis- 
tance qu'ils rencontrent que M. Jacques coni^idère, 
et avec raison , comme ayant déterminé le gonfle- 
ment des tiges; ne pouvant se dovoloppor en lon- 
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gueur, elles regagnèreut en diapiètre transversal ce 
qu'elles perdaient de ce côté. Voilà ce qui justifie 
le choix que I^ Chinois font des terres les plus 
compactes pour planter les patates , dont ils pos- 
sèdent, au dirjB de tous les missionnaires, d'excel- 
lentes variétés (1). 

Nous cultivons plusieurs patates en Europe, la plu- 
part originaires des contrées chaudes de l'Amérique 
et de rinde. Il en est de ces variétés comme de celles 
de la pomme de terre et de tous les légumes ; les unes 
sont exquises, les.autres communes. Elles ne difie- 
rent pas moins quant au tempérament, qui permet 
aux unes de prospérer jusque sous le 45^ degré, et 
qui retient les autres sous des latitudes plus chaudes. 
L'Espagne est bien mieux placée que la France 
pour la culture de toutes ces plantes; mais il existe 
surtout en Algérie; une variété de climats (voir ce que 
nous en avons dit plus haut) qui les admet toutes. 
Nous en ayons eu une preuve parlante dans le grand 
nombre et la beauté des tubercules envoyé? l'année 
dernière à l'exposition des produits de Pindustrie 

(1) Les planches de l'Encyclopédie ^^^ rap ^S ^j^ nous en 

montrent surtout deux variétés remarquables par leur volume 
et la forme de leurs feuilles. 



Digitized by VjOOQiC 



— no — 
française, par le directeur du jardin de naturalisa- 
tion d'AVer. 

A une époque ou les récoltes de pommes de terre 
sont tous les ans plus ou moins gravement com- 
promises par Tépidéiiiie qui les a envahies depuis 
1845, la patate acquière une grande importamee. 
Cette importance doublerait si Ton connaissaîl uu 
procédé sûr pour la cot^servei* d'une année à 
Tautre ; malheureusement, on en est encore à le 
chei*cher. Tontes les tentatives qu'on a faites dans 
ce but, ou ont éi^ué complétaient, ou n'ont été 
pratiquables qu'à l'aide d'un sttfcrott de dépenses 
hors de proportion avec les ressources des cultiva- 
teurs, et souvent même supérieur à la valeur de la 
récolte. C'est là le grand défaut de la patate^ défaut 
qui contrebalance ses excellentes qualités. Or, nous 
nous demandons si le peuple Chinois , û ingénieux 
dans toutes les choses de détail, n'aurait pas trouvé 
ce moyen simple, facile, peu coûteux d'eurniagasi- 
ner les récoltes de patates. Nous nous den^ndons 
encore si, parmi ces nombreuses variétés qu'il cul- 
tive, il ne s'en trouverait pas qui, par un tempé- 
rament particulier, par une idiosyncrasie ^ comme 
dirent les physiologistes, fussent faiciles ou du 
moins plus faciles à conserver que celles que nous 
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possédons. Il y a là une importante recherche à faife, 
et nous ne craignons pas d'avancer que la décou- 
verte, isoit d'un procédé particulier d'emmagasinage, 
soit celle d'une nouvelle race die conservation facile 
qu'on introduirait en Europe, ferait une révolution 
notable dans toute l'agriculture du midi. Qui sait 
m^me s'il n'existe pas en Chine des races particu- 
lières plus rustiques, plus résistantes au froid que 
celles que nous possédons? Dans un sujet comme 
celui que nous traitons, il n'est point de détail qu'on 
doive négliger; souvent les améliorations les plui^ 
considérables sont la suite d'une observation, d'un 
fait en apparence minime, qui eût échappé à l'at- 
tentfem parfois distraite du voyageur. 

^.'—Graeifêreé^ {turnepg^ éhoux^eic). — On sait 
quelle ifnportance ont prises en agriculture, depuis 
un demiHsièele, les plantes de la famille des cruci- 
fères» Autrefois, bornées à un trës^petit nofctibre d'es- 
pèces, elles ne se présentaient que comme plantes 
potagères, fort utiles déjà et recherchées avec ^ison. 
Depuiis ïpie le système des jachères est remplacé 
par celui des cultures sarclées , les eracifbfes (raves, 
turmps, colza, etcO ont acquis une prépondérance 
qui n'est peut-être balancée que par eelle des four- 
rages légumineux. 
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Les Chinois sont riches en plantes de ce genre, 
comme il est facile de s*en convaincre en feuille- 
tant leurs ouvrages d'agriculture et de jardinage ; 
OQiais BOUS sommes forcés de dire ici ce (pie nous 
devons répéter sans cesse, que ces. documents sont 
: trop incomplets pour qu'il soit possible de se faire 
une idée suffisaBunent exacte des plantes avec leur 
seul secours. Resterait la ressource des herbiers de 
botanique ; mais ces herbiers eux-mêmes ne renfer- 
mant guère que les plantes qui croissent au voisi- 
nage des côtes, ou plutôt des seuls ports Créqueatés 
par les Européens, ne nous sont, à cet égard, que 
d'une médiocre utilité. 

Nous avons bien vu arriver de Chine, il y a quel* 
ques années, un petit chou mignon, crépu, d'un vert 
tirant sur le blanc et qu'on prendrait plus volontiers 
de loin pour une laitue romaine que pour ce qu'il 
est réellement. C'est le Pe-tsad^ espèce en même 
temps très-délicate pour les usages culinaires et 
fort endurante au froid , rustique pour nous servir 
du terme consacré* Mais le Pe^tsai est une plante 
de jardinage plutôt que de grande culture^ et ce 
serait empiéter sur ce que nous aurons à dire un 
peu plus loin que d'en parler ici. 

En résumé nous ne savons rien ou presque rien 



Digitized by VjOOQIC 



— 413 — 
du .rôle que jouent à la Chine, dans l'a^culture 
proprement dite, les plantes de la famille de§'crud- 
fères. Peut-être les Chinois ne leur accordent*ils paà 
rimportance que nous leur attribuons. La vérifica- 
tion des diverses jaees de crucifères cultivées dans > 
ce pays, soit pour leurs feuilles, soit pour les renfle- 
ments de leur tige, .iious semblerait pourtant une 
des questions les plus utiles à éclaiidr. L'Europe y 
trouverait probablement d'utiles auxiliaires aux 
fùu/rrdgés^acines qu'elle cultive déjà avec tant de 
sucèès, comme aussiprobablement de bonnes acqui- 
sitions pour la culture potagère. 

Nous l'avons dit un peu plus haut, l'agriculture 
chinoise se rapproche beaucoup du jardinage, et si 
nous voulions donner plus de développement à ce 
chapitre, nous tomberions insensiblement dans 
l'horticulture potagère. Il nous reste toutefois à 
parler de deux branches spéciales de l'agriculture ,. 
qui jouissent en Chine d^une importance presque 
égale à celle du riz luirméme. Nous voulons par- 
ler de la culture du mûrier et de celle du thé; 
mais ces deux cultures étant subordonnées à une 
manipulation compliquée de leurs produits, nous 
considérerons ces végétaux comme plantes indus- 
trielles» et nous en parlerons plus loin dans un cha- 

8 
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pitre où nous les trouverons associées à qudques 
autres, espèces ayant également pour but de four* 
nir d^ matériaux à rindustrie. 

|IL E8ftiMappifbniDta«]8r(liiia|eplitôl^^^ 

Si nous n'avons pas. eu de grands éloges à donner 
à l'agriculture chinoise prise dans son ensemble, il 
n'en sera pas de méipe du jardinage que les Chi- 
nois entendent admii^blement , et dans lequel ils 
possèdent même certaines pratiques» certainssecrets, 
pour mieux dire, que nos jardiniett^ âoraimt tout 
intérêt à leur emprunter. On pourrait écrire tout 
un volume sur cette branche de la culture chiaoise; 
mais le but de ce mémoire éli|Bt s^ulament d'en 
donner une idée générale^ nous nous bornerons 
à passer sommairement en revue les végétaux sur 
lesquels elle s'exerce. 

' Nulle part au monde on ne cultjiye mieux les 
plaintes potagères qu'en Chine » conune nuUe part 
aussi on n'en cultive un plus grand noqtibre d'es- 
pèces. Ici se montre dans tout son jour, l'adresse 
du jardinier chinois qui, sur une parcelle de, terre, 
où chez nous un honmie vivrait à pein0, trouve le 
moyen de se nourrir avec sa famille, et quelquefois 
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d^s'eimaUr, par la vente 4^ produits de quaii^ou 
cinq récoltes annuQUes. Cest que le jardinîer etn- 
nois pratique de temps iaimémoriâl l'art» oompa- 
rativement nouveau £hez nous5 de forcer les lé- 
gumes, c'est-à-dire d'en hâter le développement par 
la chaleur artificielle, comme aussi de les faire venir 
à contre-saison; on pourrait dire d'i^e manière gé- 
nérale, pour caractériser le jardinage à la Chine, 
qu'il vise à surmonter des difficultés, ou, si ¥m veut, 
à faire des tours de £(>rce,. ce qui ^est du reste tout à 
&it en harmonie avec les goûts des Chinois ; nous 
en citerons quelques exemples en parlant de Iwt 
jardinage d'ornement. 

Cette supériimté des Chinois en horticulture n^a 
rien qui doiv^ siSprendre ; elle est le ooetre-poids 
ou pour mieux dire la suite même de l'insuffisance 
douleur agriculture, qui les oblige à cbercherdans le 
jardinage un complément indispensalHe aux sub^- 
stances alimentaires qu'elle leur fournit^ L'homme 
ne pourrait pas vivre exclusivement de riz, m^is il 
vivra s'il peut y a^outei^ lès graineB des légumi- 
neuses, qui compenseront par ieurricl^esae en aioto, 
ce iqui manque sous oe rapport à la céréale de fvé- 
dilection du Céleste^Ëmpire. ; 

D'w autre côté^-le besoin impérieux de varier sa 
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nourriture a conduit Thonune à multiplier le nombre 
des espèces auxquelles demande ses aliments; de 
là le grand nombre de végétaux cultivés dans les 
jardins, si on le compare avec celui des espèces 
simplement agricoles. Ces conditions ne sont point 
du reste les seules qui président au développe- 
ment du jardkiage; il en est une plus décbive 
encore que celles -qui naissent des besoins des 
individus isolés ; tî*est, pour Thorticulteur de profes- 
sion, la nécessité de trouver un débouché rapide 
et assuré aux produits souvent très-ftigitife de son 
industrie ; aussi pouvons-nous dire que si le besoin 
de varier sa nourriture a fait créer les jardins , ce ^ 
n'est qu'autour des villes que l'industrie horticole 
a pu se développer, puisque là seulement elle est 
assurée d'échanger ces produits jcontre de l'argent. 
On est étonné lorsqu'on lit, dans les statistiques, 
le prodigieux développement du jardinage marat* 
cher autour de Paris. D y a peu de personnes encore 
aujourd'hui, même parmi les plus éclairées, qui se 
doutent de l'importance qu'a prise en France cette 
partie de l'art agiîcole, probablement parce qu'elle 
s'exerce le plus souvent sur des espaces fort limités. 
Mais si les jardins sont généralement petits, ils ra- 
chètent leur exiguïté par leur nombre ; on les trouve 
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partout» depuiS; te hameau» depuis la ferme isolée, 
presque toujours entourée .de soq ouche ,, comme oa 
ditenBourgogpe, jusqu'au ceutrç des villes les plus 
populeuses. > 
. Ce qui distingue aussi, cette branche de culture 
d'avec Tagriculture proprement 4ite, c'est le revenu 
incomparablement plus élevé du terrain , à égaKté 
d'étendue. Qu'on nous permefte ici vne petite di- 
gression qui, sans nous éloigner du sujet que nous^ 
traitons, fera voir à ceux de nos lecteurs, qui ne 
seraient pas initiés aux prqs^ès de'l'horticulture mo- 
derne, quel raug elle occupe aujourd'hui, quant à 
rimportance^ parmi nos différentes industries. Nous 
emprunterons nos documente au mémoire de M. Pur 
vis, ancien député^ ^t prési^eiit de la société d'hor^ 
ticulture de l'Ain, dojpt. )es vastes connaissances et 
les nombreux travaux de statistique horticole ren- 
dent les assertions incontie$t9bles. 

D'après cet honorable agriculteur, les documents 
statistiques officiels de t840 ^portent à un million 
d'hectares l'étendue d.es vergers et des jardins en 
France; dans cette évaluation sont comprises, il est 
vrai, les plantations cl'arbres à cidre, les vergers rus- 
tiques de châtaigniers et de noyers, dont nous exagé- 
rons peut-être l'étendue en la portant à 100,000 hec- 
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tai*eB. Si lions retranchons ees 100,000 hectares, 
aifisi qaé SOOvOOO autres qtriVepréseBtent les jartfins 
iiéglig:és, Ceux deë chaumières et des petites maisons 
rurales , dont le produit est sans doute important 
pouf le consommateur/ mais lé plus souvent faible 
par défaut de soins et tfedgràis, il nous restera 
600,000 hectares d'un gtend j^oAnh. 

Il s'agit maintenant d'apprééier lé produit brut de 
cette culture : pour cela, nous rappellerons, comme 
pik)duit extrême, cehii des jardins des Kortillons d'A- 
miens , qui, d'après M: Hétîcart de Thury, s'élère- 
rait en moyenne iî 8,100fr. par hectare; Il est résulté 
fiés recherchesfaites sur la éuhure potagère des en- 
virons de Londres, qu'on pouvait porter son prodcàt 
blrut annuel à 3 ou 4,000 fr.' par hectare, tes jardins 
légumiers et fruitiers des eiivfrons de Paris produi- 
sent les deux tiers au moins de cette somme; ceux 
d'Aubervilliers, qui se cultivent en grand avec moins 
dé travaux et de main-tf œuvré , qui ne produisent 
"que de gros légumes , dont chaque famille cultive 
15 ou 20 hectares, qui lie reçoivent d'arrosement 
qu'au moment dé la plantation^ né se fument que tous 
tes' trois ôii quatre ans et se travaillent à la charrue , 
sontlouésSou 400fr;nié6tàre, et leur produit brut 
s'élève au moins à trois ou quatre fois cette somme. 
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L#»tenainB ocMqtés parlei semiâ'dé tôàtié Wiétë,* 
parles p€{iiiiik«B » par lesiâbyens deïiiuKipUli^tfon de 
toutesles espbée», exigeaiHfteaucoup de soiiâ et dé 
iiKtiii^l'œUTre » doivent dt^ttek' tita 'p(!N)duit bi'ùt' 
oOttiffifeiablè. - '■'^'■■■■■- ' .; i 

lies j^ardins 4te pnoléu^'ën^ htisbn des dëpe»^' 
qu'ils ex%ent, doivent en donner unr^^}iis-é¥ev@^ 
eticJortv' ■•■■•■' ■• ■•• '■•• -, • •'■ '■•■' '■'■• ■■*"'" ■ 

të» jàl^^Bïiè fieurlÉftâls, àVèc len^ plàiités fèrék |' 
leiil^ serrés diàudés ou tëliijiérëé^, t^ur outillage 
varîé, ei^ér., doîi/'éirt béiaucôûp ]prôdùiriB poui^ n'êirc' 
pasruitiëU*.- • • a ; .. r- - r. 

ITôprês àrâ'ëëttiRféràîlions', hV iSèi^à-noâèf pits 

cdiMiie ttioj^titè, •lë'^atti«'bi'*t^dé^1»yWÉ!ë fcdl- 

pHld^tmfl<eiiriéte?^1'iiii ddinéi bMté'iiîô^éiUlâ'l 
toute feible qu'elle est, mvi^êiû^élh'iia^V^6t}àiè 
ptédtM^mb rttllÉ>nirdy'#. twiirleà 6(É,^À^- 
tàjiësdè'jkrdïWi'^Wdato?-"'- ''•:•'■ ' '-'• ^^ ■" ■••v= 
■A'«ë'chlfi^ii't"&ii(ÂrJUt ^'6\itéi> të''prbd[ùU;à^ 
406,filOO fitéiéfai^s iftié àéiife dVdns'i^êâ, et (^\] 
tddt faible qii'orilè "itippéJsè, ne peut éti-è nibbdfé 
de tOO &. pstf héètâife^ ; soft 40 iniUions déplus. tHàè 
ri'ouSlëifépètoHs, cette év^lUàfïbn du j^rbdùît brut' des 
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tenwsf wltivées en jardins en France, est plutJ^t âu* 
deflsou» qu*au*de88us dé la vérité ; ^, d'aîHeurs, il 
neaAur^t y avoir. d'erreurs dans le calcul dunoinbre 
d'hectares ainsi cultivés^ puisque cette partie de la 
statistique a été puisée dans les relevés du cadputfre, 
désormais achevé , et dont on recovNiU f^pérale- 
nient l'exactitude. 

Examinons maintenant les conditions dan» les- 
quelles se trouvent ceux qui cultivent cettQ ^çndue 
de terrain. L'observation de ce qui. se pv^se, nous 
fait voir qu'il faut en moyenne, une famiUe pour 
la culture d'un hectare. Les 600,000 hectares de 
jardins fourniraient donc le travail etla vie à 600,000 
familles ou trois; millions d^individus* Remarquons^ 
en passant,, que. cette population est sans ccttnparai- 
son, pamii celle des classes ouvrières qui trai^uUent 
pour. Is^ ville, la plus laborieuse, la plus morale, et.par 
çQQSé^ept la. plus aisée. . 

n est très^souvent question, dans les. statistiques 
agricoles, de l'importance des produils de la viti* 
ci^^ture et des intérêts de, la population vi^icele. 
Cependant, les produite du jardinage sont plus éle* 
vés que ceux des vignobles^ qu'on ne peut gùèi'e 
éyaluer jen bloc à plus de 500 millions de francs, 
et les vignes font vivre 1 million de. familles on 
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5 milfionfi dHnVidus, presque le double de éeut 
qu'occupent les difiB&rentés exploitations honicoles. 
Si nous évaluons en cbiffre le revenu de chaque 
famflle dans les deux industries, nous trouverons 
4,0Q6 fr. par famille de jardiniers, et seulement 
500 fr. p» famille de vigneron^ rapprochement qui 
suffit poiDr montrer de quel côté se trouve la plus 
grande sc»nme de bien-être. 

Mais revenons aux jardins de la Chiné. Qui ne 
comprend maintenant Fimportance de leur rôle dans 
une population de plus de 2110 millions d'individus, 
et surtout au voisinage de ces prodigieuses villes de 
Pé-king, de Nan-kipg, de Canton et de quelques 
autves, qui sèment, en Europe, des capitales de 
premier ordre? 

Aucun homrne pratique ne ponrra donc tortaine* 
ment contester les avantages à tirer pour TËurope 
de Tétude apprdondie des procédés ^nployés daiïs 
rhprtiQulture (danoise , coitim0 de l'introduction, 
dans nos jaixlins , des innondDrables espèces de 
légumes et d*arbres fruitiers que depuis des siècles 
elle multiplie et améliore, et qui fournissent an- 
nuellement à des millions d'hommes le nécessaire 
et le confortable de la vie. • 

Ce n'est pas sans raison que nous avons insisté 
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un peu plus huut sur la variété Aek cKmats dèi la 
Chine. Le dimat est la grande loi natureHe ^i rè* 
gl^œieoitela culture des espèces. Or^ plus les dmate 
4'ûqe même contrée seront yaiiésy plus le ^etont 
aussi les produits du sol, et en particulier oeu!i dé 
la petite. culture. C'est ce qui expfique te notidM*è 
considérable d'espèces r^[)andues.dans le jafdiliag^ 
chinois, espèces qui, toutes ou ptesque tontes, s'ac- 
climateraient aisément, soit en France^ soit en Es- 
pagne, soit en Algérie^ dont tes climats oorrasponn 
dent si bien à ceux du Céleste^Empire. 

; Nous allons maintenant jeter un rafûde coup d'œii 
sur les principales espèces végétales qui forigeiit le 
fond de l'horticulture chinoise,, négligeant d'aîHeArs 
celles qui ne nous paraîtront ofBnr qu'on islérél 
seeondake, et pasmnt, à.r!C(0r4at,.8oi]8 silence toiètes 
mUm que la cony^rsation: des nasbioiiiiaires ou la 
leeturo dei^ laN^teuis chinpis; noua^dMoe renvio de 
eonnattre^ 9ikn[s lions* .fournirjenoore de rèfttëigue- 
ments assez prétfistpottvinoua permettre ^*en parler 
scleouneat. 

f- 1 - '' ' ' . 

PLANTES LÉGUMIÊRES PR^REMBNT nVCES. * 

1 . — Cboiùûp et autres crucifères * — Noui? at*^HS 
déj^ :At quelques mots du Pe^tsai {chou blanû et non 



Digitized by VjOOQiC 



— 443 - 
chou du nord, comnàe on l'appettc^à tort dans la ^^ 
part des ouvrages d'hortienltare (1), ce légunn^ qui 
s'est introduit idepuis peu dànà nea jardins de bota- 
nique où josqu^à pvéaent il n*a guère pmi qu'à titre 
de planté eurieuse; nfett pm la seule espèee du gem*e * 
que cultivât les CKioois. Os mt émane nous de. 
nombreuses TariétéB de ehoràc^dontles usages tiUlt- ' 
naires.sonttrès^miiHipKés. Ce sont xles cboO¥ pom* 
niants, des eboufleurs, des choux à tige eu à racine 
renflée, ete. Les notes que nous avons coûipul^fi^ h 
ce sujet dans différents aiiteurssom' trop ttagîies pôbt 
qu'on puisse préciser au juste la Taletir des variétés 
nombreuses de ehaeuné de ces catégories; elles nphtii 
voir qu'une chose, la nécesisiié'de recourir à f expé^ 
rimentation directe, et aussi àux'e(»uiàissances âc^ 
quisespar les jardiniers «^nioi^ipoùrji^erttessei^Vi^ 
ces qu'elles renéraientànetrebofirticidtnre potagère: 
^-^Espioe^légumineu^: pôi9^ haricot»^ etc.^ 
Les légi»ne»*dé la ÎAwiïïé âtê papiHtmaciks'aà îé^ 
gwnfineuHê ; êmt bien plilsucMâbreux enClhitfe 

(^1) L'erreur vient Sgans doute de ce que les interprètes qui 
donnèrent les premiers la signification des mots Pe-tsai, au- 
ront confondu le mot ^^ ^fj Noed, avec le mot^JPfe m blanc. 
La dindiiittde dans la pron<«ciation est Uâsl ewameofi le ^it 
dese.reiiçQntrer dans les caractèrçs qui ne permetteiAt pasja 
moindre équivoque sur le sens. 
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que ceux de la section précédente, ce qu'expliquent 
la chaleur estivale de presque toutes les parties de 
Tempire, et son ayaocement au midi. Outre tin 
nombre presque infini de variétés de pois, de hari- 
cots, de lentilles, de fèves, etc, {dus ou moins rap- 
prochées de celles que noua possédons en Europe, 
et qu'ils comprennent toutes sous la dénoxâination 
générique de Téou ^, ainsi que nous l'avons vu^ 
ils cultivent un grand nombre d'eqièces plus sgé- 
cialement propres aux pays chauds, et surtout les 
dolics, dont quelques variétés ont été introduites 
daus les cultures de FËgypte. Toutes ces plantes se 
font remarquer par leur richesse en matière nutritive, 
soit pour rhottune, soit pour les 'animaux dômes* 
tiques. TouteSs peuvent égalen^nt servir h former des 
ragrais verts, et. sont fréquwiment employées de 
cette manière par les Cl^Aois. Il y aurait ici des re- 
cherchesextrâmementitttéreMutitesii faire pour trou- 
ver parmi les eqpècee de la Chine, soit des races pro- 
ductives en grains, soit d'autres races pouvant de- 
venir fourragères ou matière à engrais. L'expérience 
des Chinois ne suffirait point pour nous guider à cet 
^ard; il serrait utile ou plutôt indispensable d'expé- 
rimenter nous-mêmes ces différentes espèces, afin 
de découvrir celles' qui peuvent le plus directement 
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répondre aux besoins de notre grande et de notre 
petite ealtnre. 

3. — Légumes verts. — Le nombre en est consi- 
dérable^ et nous ne pouvons même pas en donner 
la liste, qui serait longue et de peu d'intérêt, faute 
de détails suffisants. Ce sont, en général, de nom- 
breuses variétés d'aspei^es, d'oseille, d^épinards, de 
laitues, de cressons, ou de plantes servant de con- 
diments, comme piments, poivres, etc., plus un 
certain nombre d'ei^èces qui n'ont pas leurs ana- 
logues en Europe* Un jardinier de profession serajlt 
seul capable d'étudier sur place cette partie intéres- 
sante du jardinage diinois, qui, moins que toute 
autre, peut être jugée âur des dessins ou sur de 
vagues descriptions. 

4. '—Légumes-racines. — Nous comprenons sous 
cette dénomination tous les légumes dont le produit 
utile est adhérent à la radne ou sknplement formé 
dans; l'intérieur du sol, tels que les ognons, les écha- 
lottes , etc. , dont les Chinois , au moins ceux des 
élusses populiiires, font une énorme consommation. 
Nous pourrions y joindre les carottes, raves, navets, 
betteraves, patates et autres légumes analogues; 
mais nous tépéterom ici ce que nous avons dit en 
parlant des espèces de la section précédente , que ^ 
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jKHir bien les juger, il &ut être yené dans la pratique 
du jardinage. Nous croyons même qu'il m sfiraH pas 
indijgne du gouvernement d'un grand pays d'adjoin- 
dreà une commission scientifique eAv^yéi& en Chine, 
UQ ou deux jardiniers bien au œ^miit dcis espèces et 
variétés utilisées en Euro|)6 , pouf étudier leapreduils 
des potagers chinois» et faire choiî parmi ces vnnétés 
de celles qui mériteraient le plus d'être iiitradaîtes 
dans nos cultures* 

S. — Légume9rftuiH. •— €elÉe sectÎMi comprradra 
toiites lès plantes Imrbaoées cultivées prar leurs 
fiwts, 80it qu'ott les mange eirus/aoît qu'on ne 
les emploie iqu'après les wàm l»t cuâre^ conune 
les courges» les mdana, ies tomates, etc. Tentes 
ces espèces constituent l'une des ridiasses hoilî- 
coles les plusestiaées des Chinois : aussi leurs mar- 
chés sentais t daM cestaînâs: saisons, Ihtéraïemeiit 
ohsbnuéa de ftidls de celte nature, parmi lesquels 
ceux de la Êunille des Cucurbitacées occupent 
une large jdaee. Les voyageurs vantent certaines 
variétés^ de melons qui égalent au moins , si elles 
ne lœ surpassent, celles que nous possédons en 
Europe» Un missionnaire connu dans la science 
autant que dans lesr annales de la propagande ca- 
tholique, M. Voisin, qiu, durant un long séjour 
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en Ghme, appifit h en appvéeiev les ressources 
alîineiijtaires, nous a parlé aussi de certaines cour* 
ges d'une grande dimension» remarquables sur- 
tout par la coni&istànce de leur chair et par leur ri'- 
chesse en féeqle (i). de s^ait, mais sous un volume 
quatre ou cinq fois plus considérable, l'analogue de 
•ht nouvelle variété connue chez nos maraîchers sous 
le nom de Courge painnhi^emvre , où , d'après les 
expériences de M. Louis VHmorin, Tiodefait décou- 
vrir une forte proportion de fécule. Plusieurs autres 
cucurbitacées se cultivent avec celle-ci dans les pro- 
vinces méridionales , mais sont moins connues. 

Les tomates et les aubergines , si importantes dans 
le jardinage potager du midi de TEurope , sont éga- 
lement en honneur dans les marais de Paris, quoique 
le climat leur soit peu favorable. U en existe une 
très-grande variété dans les provinces méridionales 
de Tempire chinois. 

Légumes bivehs et n'ayant pas d'analogues dans w 
jardinage ethopéen. 
Les espèces qui composent cette section sont très- 
différentès les unes des autres,,, et mériteraient cha^ 

(i' ) Cette courge obloBOTe, ^peijprèsdeila ferme dja.ft?toit des 
Béni ncasa ou courges à cire, a plus d'un mètre de long sur 30 
à 40 t'-ea^mètres de diamètre. ' ^ • 
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cune d'être traitées dans un chapitre particufier 
mais le cadre restreint de cet oposcula ne nous per- 
met pas même de les signaler toutes; nous ne dirons 
que quelques mots des plus importantes. 

1 • — Caladium. — On cultive dans presque toutes 
les régions chaudes ou tempérées^chaudes, diverses 
espèces de Galadiums , plantes analogues à notre « 
Arupi vulgaire pour les tubercules de leurs ractnés, 
qui renferment pluueurs variétés des fécules les 
plus délicates que l'on connaisse, telles que Vjâr- 
rmoroot et le sagou^ dont le commerce européen 
tire un si grand parti. L'Egypte a le Caladium qq^ 
loçcùia^ qui n'est pas la colocase des anciens, et 
qu'elle a emprunté à l'Inde ; la Nouvelle-Zélande cul- 
tive Je Taro [Caladium esoulentum)^ qui se retrouve 
dans un grand nombre dlles de l'Océan Pacifique, 
dans l'Inde et dans les provinces méridionales de la 
Chine. 

On ne cultive encore aucune espèce de Cala- 
dium dans les parties les plusniéridionales delà 
France, mais<leux oti trois se sont déjà naturalisées 
en Algérie, et nous avons vu figurer leurs tu- 
bercules à l'exposition des produits de l'industrie 
française, où M. Hardy les avait envoyées avec d'au- 
tres produits de là culture algérienae. Ce fait annonce 
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clair emejit que beaucoup d'autres espèces s'y accli- 
materaient de même; nous oserions presque assurer 
que toutes celles qui son(r«ultivées en Chine y pros- 
péreraient, grâee à cette analogie du climat d^ Alger 
avec celui de Canton, que nous croyons avoir dé- 
montrée par les relevés météorologiques cités plus 
haut. 

2» — Nelumbium. — Les Nelumbiums ounélombos 
sont autant des plantes d'ornement que des plantes 
potag^es. Ds croissent dans les eaux courantes ou 
dormantes à la n^nière de nos nénuphars, dont 
ils approchent par l'organisation. La colocase des 
anciens qui croi^i^it dans le Nil est de toute évi- 
dence un nelumbium, comme l'indique clairement 
la phrase descriptive de Théophraste^ et, dès cette 
époque reculée, les graines en étaient récoltées pour 
les usages alimentaires. Les Chinois en ont aussi 
quelques espèces dont ils se servent pour utiliser les 
lacs et les étangs. Les graines de ces plantes don- 
nent une farine très-estimée. 

5. — Trapa bicornis. — Nous avons en Europe une 
plante de ce genre, le Trapa natans^ dont les fruits 
connus sous le nom de Châtaignes d'eau^ Cornuellesy 
Cornes du diable^ contiennent une pulpe farineuse 
qui les fait rechercher dans quelques provinces. 
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Cette plante est trop négligée. L'espèce chinoise qui, 
botaniquement, diffère peu de la nôtre, lui est supé- 
rieure pour le volume et la qualité des fruits; elle 
mériterait d'être cultivée en Europe, où elle servi- 
rait avec les nélombos à tirer parti des eaux sta- 
gnantes aujourd'hui improductives. 

4. — Ignames (Dioscorea). — Les ignames ou yams 
sont fort estimées dans toutes les régions tropicales 
pour Texcellence de la fécule qu'on retire de leurs 
volumineux tubercules. On a vainement cherché à 
les acclimater en Provence, où la chaleur n'est pas 
tout à fait suffisante, mais elles réussissent déjà bien 
à Alger. La question sei^ait de voir si, piirmi les va- 
riétés que l'on cultive en Qiine, il ne s'en trouverait 
pas de plus rustiques que celles que l'on a déjà infi- 
portées. Dans tous les cas, on peut considérer d'a- 
vance comme acquises à rhmticulture espagnole 
et algérienne toutes celles qu'on élève dans les pro- 
vinces de la Chine. 

CHAMPIGNONS. 

Les champignons entrent pour leur pai*t dans 
l'alimentation des Chinois, mais ils n'en font pas 
un moindre usage dans leur thérapeutique. Ils en 
cultivent, comme nous, une espèce qui diffère cer- 
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tainement de la nôtre, puisqu'elle exige dans sa 
culture le fumier de bœuf ou de buffle , tandis que 
celle d'Europe ne réussit dans nos jardins qu'avec 
le funûer de chevaL Lorsqu'on tient compte du 
grand développement que la culture du champignon 
de couche a pris en France» en Belgique et en 
Angleterre, mais surtout autour de Paris, où cette 
industrie fait vivre plusieurs centaines de familles (1), 
on conç(Ht ooaibien pourrait ^e intéressante pour 
notre horticulture l'introduction d'une ou de plu- 
sieurs nouvelles espèces, peat-^re mipériaurtt à 
celles que nous cuJtivons. 

Indépendamment de leur champignon cultivé, 
les Chinois savent tirer parti des espèces sauva- 
ges, qu'ils semblent avoir étudiées avec un grand 
soin. Dans TEncyclopédie^^^:^, un long 
chapitre est consacré à cette étude ; on s'attache 
à faire connaître les signes caractéristiques qui 
différencient les bonnes espèces des espèces vé- 
néneuses, et à indiquer les emplois divers aux- 

(4) On sait que la plupart des carrières abandonnées qui se 
troa:T6fii aux alentours de Paris ont été convertie^ 6n cham- 
pigmimières par les naraîchers. On estime que la totalité des 
meules que contiennent les carrières, si elles étaient placées 
à la suite les unes des autres, n'occuperaient pas moins de 420 
à i 30 kilomètres de développement. 
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quels chacune d'elles peut être appliquée. Les au- 
teurs chinois les divisent en deux catégories prin- 
cipales : les champignons qui croissent sur la terre 
et ceux qui croissent sur les arbres, c On doit éviter 
de manger des champignons au printemps, ajou- 
tent-ils, car ils causent souvent à cette époque des 
maladies cutanées. > 

On donne aussi de nombreux préceptes sur la 
culture de Tespèce domestique, dont la cendre et 
de fréquent» arrosages filvorisent le développement, 
^ns le ^ ^ nous trouvons sur les champ!*- 
gnons de nouveaux détails qui complètent ceux que 
donne FEncyclopédie. 

La multiplication des champignons s'opère en 
Chine comme chez nous, par le mycélium, connu 
des jardiniers sous le nom de bla/no. On mêle ce 
mycélium avec différentes substances ; on Ten- 
fouit dans la terre, et en Farrosant popieusement 
avec Feau qui a servi à laver le riz, on récolte des 
champignons au bout de deux ou trois jours. Si 
cette rapidité de croissance n'est pas exagérée, Fes- 
pèce chinoise aurait au moins sur nos champignons 
de couche l'avantage de la précocité, puisque ces 
derniers ont besoin de quarante et cinquante jours 
pour se développer. 
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. Nous pourrions étendre beaucoup cette listé de 
plantes cultivées; mais le peu que nous en ayons 
dit, suffit pour montrer Timportance des emprunts 
en espèces jardinières à faire au Céleste-Empire, et 
l'analyse de l'Encyclopédie chinoise, placée à la fin 
de ce volume, achèvera d'en esquisser la nomencla- 
ture, en donnant sur certains légumes exotiques 
des détails que nous ne saurions placer ici sans 
crainte de nous répéter. 



IlL 



AvWrem frultterti. 



L'examen des arbres fruitiers cultivés en Chine, 
nous inspirera les mêmes réflexions que nou&^vons 
déjà faites à propos des plantes potagères. Le nombre 
en Bst fort grand, car, indépendammentde la plupart 
de nos espèces européennes, les Chinois en cultivent 
un grand nombre d'autres, soit originaires de leur 
pays, soit empruntéesà des contrées plus chaudes. 

Il faut l'avouer toutefois : leurs connaissances en 
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arboriculture ne sont pas aussi avancées qu'en jar- 
dinage potager. Sans doute les Chinois pratiquent 
comme nous les opérations de la taille et de la greffe , 
mais 9s n'ont pas ponssé aussi loin que les Européens 
cette entente des soins réclamés par les arbres fini- 
tiers, qui donne, sous ce point de vue , aux jar- 
diniers de l'Angleterre, de la France et de l'Alle- 
magne, une supériorité incontestable. 

Nous n'avons que des notions fort incomplètes sur 
l'arboriculture des Chinois, nous savons seulement 
qu'ils ont comme nous le poirier, le ponunier, le pé- 
dber, et autres arbres à fruits si communément cul- 
tivés chez nous ; nous savons encore qu'ils possè- 
dent plusieurs espèces analogues, c'est-à-dire ap- 
partenant aux mêmes genres, et dont quelques-uns 
même sont déjà arrivés en Europe ; mais ce qu'il 
nous importerait surtout de connaître et de nous 
approprier, ce sont les nombreuses variétés d'arbres 
k jfhdts cultivables en France et les espèces méri- 
dionales encore inconnues à nos ai1)ûrieulteQrs, dont 
l'acclimatation serait possible en Algérie, en Es- 
pagne et même en Italie. Voici une liste abr^ée des 
principales espèces ou variétés cultivées dans les 
provinces les plus chaudes de l'empire: 

1 . — Xylopia. — Plusieurs arbres ou arbrisseaux 
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de ce genre produisent de délicieux fruits, connus 
des Anglais sous le nom de CvMa/rd-Apphs ; on les 
retrouve dans rinde et jusque dans TAniériqu^ mé- 
ridionale sous différente noms. 

2. — J^;t«M«r#. — Plusieurs espèces ou variétés 
sont cultivées par les Clunois ; nous les connaissons 

peu. 

Un arbrisseau de la même famille, le Sageretia 

theœzcms^ est en quelque sorte une succédanée de 

Tarbre à thé pour les classes les plus pauvres, qui 

dessèchent ses feuilles et en boivent Tinfusion. 

Z.-^Diospyros kaki, — Arbre dont le fniit est mé- 
diocre conune fruit de table, mais qui est fréquem- 
ment usité pour la confection de conserves et éomme 
astringent. On le cultive avec succès en Provence, 
où ses fruits commencent à se vendre sur les mar- 
chés. Il serait utile de rechercher des variétés préfé- 
rables à oelles que nous cultivons. 

4* — Figuiers f —La Chine cultive une grande va- 
riété de %uiers dans ses provinces méridionales, 
vanétés à peine connues des Européens» qui ne fré- 
quentent que les porto» Bien que nous ayons déjà 
d'excellentes figues dans le midi de l'Europe et 
même dans le Languedoc et la Provence , il ne serait 
pas sans intérêt ni utilité d'étudier les espèces chi- 
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noises, et d'importer en Ekirope celles qui se distio- 
guent par leur mérite ou par quelques particularités 
de leur végétation. Peut-être y trouTerait*on des 
races plus robustes, plus rustiques que eeUes d'Eu- 
rope, moins exposées par conséquent à périr par la 
gelée , comme cela arrive de temps en temps dans le 
midi j ainsi que nous l'avons vu durant le rude hiver 
de 1859 , où presque tous les flguiers du Languedoc 
furent gelés jusqu'à la souche. 

5. — Vigne, — La vigne est connue à la Chine de- 
puis une haute antiquité , mais elle n'y a pas été Tob- 
jet des nyémes soins qu'en Europe ou dans rAâie 
occidentale. Les Chinois font peu de vin de raisin ; 
ils cultivent la vigne pour en manger le fruit ; et les 
voyageurs s'accordent à nous dire qu'il en existe de 
nombreuses variétés. 

On sait quel intérêt s'attache aujourd'hui à l'étude 
dos cépages. C'est surtout depuis la publication du 
traité ôl Ampélographie de M. le comte Odart que les 
viticulteurs tournent leurs vues vers l'amélioration 
des races qui, semblerait-il, dégénèrent avec le 
tè^lps, soit par suite du mode de multiplication, 
qui se fait toujoui's par bouturage ou marcottage, 
Sôtf parce que ces races restent un trop grand 
nombre de générations sur le même sol. L'étude de 
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notre industrie vinicole fait voir en efTet que la plu<* 
part de nos meilleurs cépages ont été empruntés à 
rétranger ; cpielques autres ont été dus au hasard , 
sans qu^on sache trop à quoi attribuer leut* origine. 
Quoi qu'il en soit, les expérimentateurs se sont mis k 
faire des semis dans l'espoir de créer par cette voie; 
si féconde pour d'autres branches de culture^ de 
nouvelles races propres^ à remplacer celles qui ont 
dégénéré ou menacent de disparaître, comme aussi 
d'en trouver qui conviennent mieux à tel climat ou 
à tel sol que celles que Ton y cultive aujourd'hui* 
Nous ne craignons pas d'avancer à pèiori que 
la C!hine offrirait sous ce rapport un grand intérêt. 
On ne peut guèf e doutei* qu'avec ses climats exces- 
sifs autant que variés, elle n'ait imprimé à la vigne 
des modifications profondes , se traduisant au-de- 
hors par des propriétés diverses qu'il appartient à 
l'agriculteur d'apprécier et d'utiliser. Sans préjuger 
à l'avance les qualités de ces diverses races, on peut 
supposer, presque à coup sûr, que l'industrie chi- 
noise a su en créer ou en découvrir dont l'introduc- 
tion en Europe rendrait des services à notre agri^ 
culture, soit en fournissant de bons cépages p«ur 
la fabrication du vin , soit en nous procurant del3 
espèces de table propres à accroître nos richesses 
f 
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viticoles, et peut-être à faire di^paraitre de nos jar- 
dins beaucoup de variétés médiocres qu'on y con- 
serve seulement faute de mieux. Tous les cultiva- 
teurs d'espèces fruitières savent combien les vignes 
du nwd de la France laissent encore à désirer sous 
le rapport de la quantité et des produits. 

6.— ^rangre*. Limons^ Citron$^ etc. — Aucun pays 
du monde peut-être ne renferme autant d'espèces et 
de variétés cultivées de la bdle famille des Hespéri- 
dées que la Chine (1). Remai*quons cependant qu'on 
ne les cultive guère que jusqu'au 50^ degré de lati* 
tude, qui semblerait correspondre au 43^ pour l'Eu- 
rope occidentale , et en particulier pour la France. 
Il existe toutefois un petit nombre d'espèces rusti- 
ques et indigènes qui s'avancent beaucoup plus loin 
vers le nord, et y bravent impunément des froids ri- 
goureux. Tel est, par exemple, l'espèce de petit di- 
tronnier connu sous le nom de Kum-Quai^ envoyé 
réceomient en Ëur(^ par M. Fortune» et que Ton 
ei^ère voir s'aceUmater en Angleterre. Ce n'est , il 
est vrai , cpi'uii arbuste d'ornement ; mais il prouve 
qu'il peut exister dans cette &mille des espèces ré- 

(4) Entre autres emprunts déjà fait à la Chine, dans la famille 
des Hespéridées, nous citerons la belle orange mandarine, 
cultivée à Malte et dsms d'autres iocalités du midi de l'Europe. 



i 
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sistaiites au froid; et peut-être, si Fintérieup de la 
Chine avait été mieux observé au point de vue des 
produits du sol , y aurait-on découvert des races d*o* 
rangers on de citronniers cultivées bien au-delà de 
la limite que nous leur avons assignée tont-à-l'heure. 

Mais laissant ce côté problématique de la ques- 
tion, il n'en demeure pas moins établi que les pro- 
vinces méridionales récoltent des oranges exquises 
et très-variées. Un horticulteur versé dans la con- 
naissance de ce genre d'arbres, y trouverait un 
ridie répertoire où il pourrait puiser abondanmient 
pour toute l'Europe méridionale et pour l'Algérie. 

7. — Li-^tchi. — Si nous nous en rapportons aux 
rédts des voyageurs et aux témoignages des auteurs 
chinois, les fruits désignés en Chine sous le nom 
de lÀ'tchi sont non-seulement les plus estimés dans 
tout l'empire, mais les meiReurs que Ton connaisse ; 
à moins qu'on ne leur donne pour rivaux les ba- 
nanes ou les fruits du mangoustan de Hnde. 

Il existe plusieurs espèces de Li-tchi, toutes rap- 
portées par les botanistes les plus modernes au 
genre Nephelium de la famille des Sapindacées, 
et décrites dans des auteurs pins anciens sous les 
noms de Dimocarpu^ et A*Euphoria. A cette famille, 
se rattachent également les Pierardia sativa et 
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flMct^ qui produisent les fruits connus dans la Ma- 
laisie continentale sous le nom de Rambeh et de 
Choupa^ ainsi que YHedycarpus nudoifanus^ dont 
les fruits très-estimés aussi sont appelés Tampui 
dans le même pays. 

Les Chinois distinguent par les noms de Li-Uhi et 
de Ijong^yen, deux espèces principales qui se subdi- 
visent elles-mêmes en plusieui's variétés, et aux- 
quelles ils en associent une troisième connue aux 
Indes sous le nom de Rnmbutan. Ici, oomme dans 
tout le reste de leur nomenclature botanique, il 
règne une grande obscurité qu'on n'éclaircira que 
par rétude des espèces faite sur les lieux ; mais ce 
qui nous intéresse le plus, c'est de savoir jusqu'à quel 
point l'acclimatation de ces espèces, cultivées dans 
les provinces méridionales de la Chine, est possible 
chez nous. Si l'on a présente à l'esprit la comparai- 
son que nous avons foite des climats de Canton et 
d'Alger, on ne pourra guère mettre en doute que les 
Liriohi et les Long-yen ne doivent prospérer en 
Afrique, où l'hiver est remarquablement plus doux 
que sur la côte méridionale de l'empire chinois. La 
même remarque s'applique à l'Andalousie, à la Si- 
cile, et probablement aussi à la pointe la plus avan- 
cée vers le sud de l'Italie. 
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8. — Ba/naniers. — Les services que rend le ba- 
nanier dans les climats chauds sont trop connus pour 
que nous insistions longtemps sur Futilité de sa cul- 
ture en Algérie. Il nous suffira de rappder que les 
fruits de certaines espèces ont une saveur exquise, 
et que quelques auti'es, goi^és de fécule comme la 
pomme de terre» sont préparés en guise de pain par 
les montagnards desAndes. 

Les fibres des feuilles et des tiges sont employées 
dans rinde à confectionner des mousselines d'une 
extrême finesse. Le bananier, comme plante textile 
ou comme plante alimentaire, est donc également 
digne d'intérêt, et lors même que le climat de notre 
possession d'Afrique ou celui de l'Espagne méri- 
dionale ne suffirait point pour açsurer de bonnes 
récoltes de fruits, sa culture présenterait encore des 
avantages réels. 

Nous avons vu qu'en Espagne le bananier se 
montre déjà sous le .39^ degré dans les jardins de 
Valence, où ses fruits ne. mûrissent pas encore, il est 
vrai. A Garthagène, à Grenade, à Malaga, et dans 
les autres villes situées à la même. latitude, les fruits, 
quoique petits et très*sujets à couler au moment 
de la florai^n, commencent cependant à mûiîr ; la 
plante atteint des proportions qui suffiraient déjà 
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pour eu assurer la culture au point de vue de l'in- 
dustrie. 

Au jardin d'acclimatation d'Alger, M. Hardy, dont 
nous avons rapporté plus haut les essais et les ob- 
servations météorologiques, cultive en grand l'es- 
pèce de bananier connoe des botanistes sous le nom 
de Muëa paradisiacay qui s'y développe aussi ma- 
jestueusement qu'aux Antilles. Cette espèce y fleurit 
et donne des fruits qui, pour la i^veur, ne laissent 
rien à désirer; mais, de même qu'en Andalousie, 
ces fhiits restent petits, et il en tombe un grand 
nombre au moment de la floraison. En portant la 
culture du bananier à deux ou trois degrés plus au 
sudj on obtiendrait certainement des résultats tout 
à fait satisfaisants ; ceci ne p^t venir il est vrai 
qu^avec les progrès de la colonisation du pays. 

Les Chinois cultivent plusieurs espèces ou variétés 
de bananiers. Cinq d'entre elles ont été remarquées 
surtout par les Eurq)éens, qui les ont appelées : 
Banamer commun , Bananier Deri, Bananier à 
fruits tritmgulaires. Bananier à peau fine, Bon 
nanier nain. Cette dernière variété est sans doute 
celle qui flgure dans nos serres sous les noms de 
Bana/nier de la Chine et de Musa sin&nsie ou 
Mtisa Cavendishii, Ses fruits sont fort estimés , 
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et la plante joint à ce premier tnérite celui de ne 
s'élever guère qu'à l^.eO ou tout au {dus à 2», 
tandis que 1^ bananiers ordinaires {Muêaparadi- 
Hoca , Mu$a gapientum, etc ) s'élèvent ordinaire- 
ment à 4 ou 5 mètres. 

' C'est la grande taille des anciennes espèces de 
bananiers qui a empêché leur culture de devenir, 
comme celle de l'ananas , un objet de spéculation 
horticole autoiy des grands centres de population de 
l'Europe ; ainsi en Angleterre, tandis qu'il se con» 
sonmie une immense quantité d'ananas récoltés dans 
le pays, presque toutes les bananes qui paraissent 
sur les tables de l'aristocratie sont apportées des An- 
tilles , où il faut les cueillir avant qu'elles n'aient 
atteiiit leur maturité complète, afin de les conserver 
pendant le voyage. En effet, de cette haute taille des 
bananiers résulte la nécessité d'élever les serres à 
des proportions que les ressources des horticulteurs 
marchands ne leur permettent pas d'atteindre ; la 
reine Victoria et quelques amateurs millionnaires 
ont pu seuls, jusqu'ici^ se donner le luxe des serres 
à bananiers qui, tout calcul feit, coûtent beaucoup 
plus qa'elles ne rapportent. 

Lors de l'introduction en Europe de l'espèce name 
de la! Chine, nos jardiniers conçurent l'espoir d'as- 
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socîer cette nouvelle cukure à celle des ananas.qui 
se développent éans des serres hasses, et ils multi- 
plièrent leurs essais dans ce but. Malhcoireusement, 
la plantCi tout en se développant à merveille, se met 
difficilement à fruits; le temps ^u^elle exige pour ar- 
river à ce résultat est trop considérable et par con- 
séquent les frais de diauffage trop élevés pour qu'on 
puisse espérer des bénéfices de sa culture en serre. 
Nous devons dire toutefois qu'il y a deux ou trois 
ans, un horticulteur des envbons de Paris andbnçait 
avoir obtenu en quatorze mois le développement 
complet et la fructification du bananier de la Chine. 
Nous ignorons s'il a pu renouveler avec succès la 
même expérience, mais nous doutons que ^ôette 
musacée devienne, sous notre climat, l'objet d'une 
exploitation avantageuse, tant qu'on n'aura p^ im- 
porté une variété plus hâtive et moins rebelle à 
nouer ses fruits. 

Gomme on le pense bien, l'essai de la cultui*e 
du bananier nain a été fait à Alger. En juillet 1849, 
il en existait 360 f ieds au jardin d'acclimatation. 
Il est impossible, nous écrivait-on, ,de rien voir de 
plus florissant que cette plantation, et cependant 
nous ne pouvons pas obtenir de voir nouer les 
fruits; ils tombent iptvariableiaient après la floraison^ 
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soit par suite de la fralchem* des àuite, soit par l'effet 
du brouiHard qui s'élèvct.de la iner et qud te vi^it 
promène fréqueflunent sur le janMif , soit mûn par 
toute autre^ cause.- Il y aurait encore de ktnga éMsâs 
à faire pour tirer de cette plante tout le parti qu'on 
serait en droit d'en attendre , mais nous pcyosons 
qu'on n'obtiendra rien de positif avant d'avoju: étu- 
dié attentivement, dans les coirtréeâ où elle est in- 
digène, les conditions de terrain, d'exposition et de 
climat qui lui conviennent pour en faire une plante 
réellement utile. 

9. — Mangosu.—iiovs raierons ensonte parmi les 
productions importantes de la Chine les JUangùus 
oxkiJSÎci/ngiers (Ma/ngifera indiea!}, arbres de la fa- 
ni^'desTérébinthacéés, et fu'il importe de ne pas 
confondre avec Les Mangotéêtcms {Gnrcinia Mon- 
ffoêtcma)^ qui ne sont peut-être pas cultivés à la 
Chine» Le nom d'Indioa donné au Man^u par 
les.biitamates indique sa patrie primitive» f c'est un 
arbre de l'Inde, mais qui, de même que beaucoup 
d'autres, apu passer dan&di» régions moins chaudes, 
oy, par le s^cojpirs de l'homme, il. brave les intempé- 
ries des saisons. 9es fruits sont aussi estimés dans le 
nndi de la Chine que ceux du péchet fanç l'Eur^^e 
centrale et tempérée.^ Plufti^çijHs^^joaissionnaires, entre 
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autres M. Tabbé Yoirin , nous ont même assuré que 
leur saveur était hien supérieure à celle de nos 



Indépendamment dé ces fruits, le Mangou donne 
des produits secondaires qui ne sont pas sans uti- 
lité au point de vue médicinal. Son écorce, particu- 
lièrement celle de la racine, r^erme un principe 
aromatique et amer, employé arec le plus grand 
succès par les médecins européens de Tlnde contre 
les maladies qui dépendent du relâchement des mem- 
branes muqueuses , maladies si fréquentes dans les 
climats chauds; les jeunes feuilles sont estimées 
comme pectorales , les vieilles empfeyées^ comme 
dentifrice ; enfin une résine particulière, qui découle 
de la tige de l'arbre, est, <fit^)n, un antisiphyS- 
tique éprouvé. 

Nous n'avons pas de documents attestant d^une 
mani^ positive que le Mangoustan {Garctnia 
mangastana) soit cultivé en Gfaine comme le Man- 
gier, qui est presque du même pays; toutefois 
nous aurions peine à croire que le plus célèbre de 
tous les arbres fruitiers de l'Inde, et pour mieux dire 
du monde entier, n'ait pas été transporté et accli- 
maté dans là Glnne , même depuis unie haute anti- 
quité. Sans &ire ici l^bge (te ces fruits, sufifisam- 
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l€» Jiropiqiies, nim (sm^om l'i^é» que. ^i k Mm- 
gpus|;9ia ?i|t scclinwté en Chii»/e fiep«âs JQPgt^n^ps, 
U a dû s'y former des r^ces plus ^ustiqipfis que 
celles qui existent aujourd'lipi ^am TM^i V^,Q^ 
pables par conséquent de s'avanoer ver^ le n0rd. 
Dgns tous Las ca9 > rappeh>i]3 ce fait capital en air- 
hodei^ture » que le palisjsaga des arbres sur un mur 
tojurné au piidî pry>d^it Iféquiyàl^nt d'une avaooe 
de sept degrés ve^re le sud , et qv^ nombre d'^rb^ias 
à frulte d^ rinde, des Aptill«s et de l'Asiérique mé- 
lîdiouale, fipiî m réuesi^dent pas au plein air dans 
le midi de l'Espagne ou le »$rd de rAlgérie, y bm- 
tifierajent ^tboiidfiiattbeKit s'ils y éiaîent soumis à la 
taîV^ et B\k p9lissaig:e qu'on appU^ute dans le nord 
d^ la. Fvwf» et en Angleterre à quelqueis arbrep 
fruitif^rs. C'est à l'aide de ces dmt prooédés qu'on 
obtient» presque sous le 49^ degré, les admirables 
pêches de Mbntreuil , supérieures peut-être pour le 
volume, labeauté et la qualité, à tout ce que produit 
la Perse, patrie primitive du pêcher,. 

Si nous ne craignions pas de trop nous écarter 
du but de cette publication , nous nous arrêterions 
ici un instant pour essayer de peindre le bel avenir 
réservé à l'horticulture algérienne, dès qu'elle aura 
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introduit chez elle ces innombrables races d'arbres 
fruitiers originaires des tropiques, et qu'elle aura 
trouyé dans les cités populeuses de la France, de 
l'Angleterre et de T Allemagne, un immense dé- 
bouché pour ses produits. 

Nous ne nous étendrons point davantage au su- 
jet de la pomiculture chinoise ; un grand nombre 
d'autres espèces mériteraient assurément d'être si- 
gnalées à l'attention des économistes et des agro- 
nomes; mais, ne nous étant point proposé d'écrire 
un liTre technique, le peu que nous avons réuni dans 
ces quelques pages suiBra pour donner un aperçu du 
jardinage chinois, et £ure comprendre combien l'hor- 
ticulture eurqi>éenne serait intéressée à ce que 
quelques hommes pratiques allassent observer de 
près celle de la Chine, qui leur offrirait à exploiter 
%ine mine inépuisable d'observations et de ri- 
diesses. 
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PlMite* ImdatftrIellMi et ■•!• de eenuitmetleB. 

Plantes industrielles. — A part quelques es- 
pèces d'une importauce capitale pour les arts et 
pour rindustrie chinoise, nous savons fort peu de 
chose des nombreuses plantes industrielles sur les» 
quelles lès missionnaires appelaient déjà notre at- 
tention au commencement du siècle dernier. Plu- 
sieurs d'entr'elles, telles que Tarbre à cire, Tarbre 
au suif, l'arbre au yernis, etc., mériteraient peut- 
être qu'on recueillit à leur égard des renseigne- 
ments plus précis que ceux que l'on possède; mais 
dans l'état actuel des choses, nous devrons nou« 
borner à parler des v^étaux qui nous sont le mieux 
connus. 

1. — Mûriers et autres arbres servant à nourrir 
des vers fileurs. — Le mûrier, base de cette grand 
industrie séricicole ci'éée par les Chinois^ occupe as- 
surément le premier rang parmi leurs plantes in- 
dustrielles ; mais, après les nombreux et intéressants 
Mémoires qu'ont écrit sur le mûrier Mi)l. Robmet 
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et Camille Bauvais; après, surtout, le beau travail 
publié en 4857 par M. Stanislas Julien, sous le titre 
de : Résumé des principcms Traités chinois sur la 
culture des mûriers et l'éducation des vers à soie^ 
ce serait une témérité à nous d^aborder ce sujet. 

Toutefois nous croyons pouvoir constater que si , 
grâce aux efforts de ces hommes spéciaux qui ont 
consacré tous leurs soins au perfectionnement de la 
sériciculture, cette industrie parait être arrivée 
ehez nous depuis quelques années à un point tel , 
que l'on ait désormais peu de chose à emprunter aux 
Chinois, c'est surtout pftr l'étude approfondie de 
lêuis méthodes et de leurs minutieuses pratiques 
que Ton est parvenu à rivaliser avec euxv après être 
. si longtemps demeuré en arrièi^e (1). 

L'importance de ce résultat et la manière dont on 
l'a obtenu, nous conduiront tout naturellement à 

(4) M. Camille Beauvais pense même cpie nous sommes loin 
'.de posséder encore Thabileté des Chinois en matière de sérici- 
culture. Voici quelques phrasés extraites dfe son introduction 
à i^dirrrage traduit par M. Stanislas Julien ; introduction fue 
le ministre de Tagricultute et du commerce Tavait chargé de 
rédiger : 

J« r '. . . . . Quelle que soit Topinion des éleveurs et des 
savants qui liront cette publication, je crois qu'elle restera tou- 
jours comme un témoignage de la supériorité des Chinois dans 
toufe les détails prati^tfôs qui embrassent la vie dee vers à soie, 
et des résultats surprenants auxquels ils sont parvenus. 
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éveiller l'attention sur un complément de l'art séri-- 
gène proprement dit, auquel les Chinois attachent 
un grand prix, et qu'on n'a pas encore suffîssonment 
étudié en Europe, 

Nous voulons parler de trois espèces de vers dont 
les cocons sont utilisés en Chine depuis la plus haute 
antiquité, et qu'on laisse cependant vivre à l'état 
sauvage, comme les chenilles ordinaires ^ sans 
autre soin que celui de conserver les œufe et de 
déposer les jeunes larves sur les arbres qui doivent 
les nourrir, v 

Ces vers sont fort distincte de l'espèce domes- 
tique; ils en diffèrent par la forme , les couleurs et 
les proportions, aussi bien que par les habitudes et 
les produite. C'est au Père d'Inearville, missionnaire 
jésuke, et habile observs^teur, que nous en devons 
la première connaissance. Sa note à ce sujets pu- 
bliée dans la collection de» mémoires des mission- 
naires de Pé-king, date de l'année 1777, époque 
où la sériciculture conamençait à peine ,à se Mve 
jour en Europe, et où l'on ne pouvait dçaner par 

« J'ajouterai un dernier fait pour don- 
ner en peu de mots une idée delà supériorité incontestable 
des méthodes des Chinois sur celles des Européens. C'est qu*»/« 
perdent à peine un ver à soie sur cent, tandis que chez nous 
la mortalité déposée de beaucoup cinauante pour cent . » 
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cotuéqueùt qu'une médiocM «tMUfon à cette décou- 
verte ; mais depuis <jue éducation des vers à soie est 
. devenue chez nous une grande industrie, les agro- 
nomes, les savants se sont préoccupés de ces nou- 
velles races, et, lors de la dernière ambassade, en- 
voyée en Chine sous la direction de M. de.Lagrenée, 
il fut recommandé d'une manière toute particulière 
aux membres de la commission scientifîqae de 
prendre à ce sujet de nouveaux renseignements, et 
de fûre parvenir en France des graines de ces vers 
avec les plantes nécessaires à leur alimentation. 

la commission aura sans doute été dans l'impos- 
sibilité de se procurer des races qui ne se rencontrent 
point au voisinage de la côte, car nous ne sommes 
guère plus avancés aujourd'hui à l'égard des vers 
sauvages que nous ne l'étions au temps du P. dTn- 
carville; c'est à peine si l'on sait à quel genre ap- 
partiennent ces trois espèces dans la iàmiUe des 
lépidoptères, et il règne encore plus d'obscurité sur 
la détermination des espèces végétales qui servent à 
leur nourriture. 

Nous n'entrepi'endrons pas de rapporter ici tout 
au long le mémoire du P. d'IncarviUe. Il occuperait 
trop de place, et d'aUleurs on pourra le lire dans la 
collection dep mémoires que nous citions plus 
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haut (4), ou dans iôUvre de Vh Stanislas Julien» qui 
en reproduit lar partie la phi» int^essante; nou» 
croyons cependant que ceux de nos lecteurs qui 
n'auraient point ces deux ouvrages sous les yeux 
nous sauront gré d'en extraire quelques passages 
pour leur donner une idée des vers sauvages, et leur 
faire pressentir les avantages à rotirer de leur im- 
portation en FVance. Nous y joindrons les nouveaux 
documents fournis tout récemment par un mission- 
naire du Puy en Yelay, qui habitait la Chine depuis 
douze ans^ et qui avait étudié avec un grand soin 
Tune des trois espèces décrites par le P. d'Incarville. 

Commençons par donner quelques fragments de 
l'analyse de ce dernier mémoire, telle que nous la 
trouvons dans la collection mentionnée plus haut. 

c On compte^ dit le P. d'IncarviHe^ trois espèces 
de vers à soie sauvages, savoir ceux 46 Fagara ou 
poivrier de la Chine^ ceux de frêne et ceux de 
chêne. Avant d'entrer dans aucun détail, il est es- 
sentiel de bien Êûre connaltro ces trois arbres. » 

c Nous avons appelé Fcbg€ura le poivrier de la 
Chine, d'après le P. d'Incarville, ajoutent les édi- 
teurs du mémoire de ce savant jésuite. Il parait en 
effet lui ressembler, mais nous doutons que ce soit la 

(4) Mém, des Missionnaires de Pé-King, tome II, page 575. 
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même espèce (1)* Gomme cet arbre est d'une cul- 
ture aisée et très-commun dans la province de 
Canton , où abordent nocr yaisseaux , il sersût fisieile 
d'en porter quelques pieds en France ; outre que les. 
graines et surtout leurs coques peuvent tieuir lieu 
de poivre, ce qui serait un objet important pour le 
royaume, les vers à soie de cet artire sont ceux qui 
donnent la plus belle soie et en plus grande quan- 
tité. Sur la manière dont M. Duhamel, cet illustre 
zélateur du bien public, a parlé du Fagara, il 
nous paraîtrait fort douteux que celui de Chine 
pût réussir dans les provinces septentrionales du. 
royaume ; mais nous sommes persuadés qu'il réussi- 
rait très-bien dans la Provence, en Languedoc et 
dans le Roussillon (2). 

« On distingue en Chine deux espèces de frêne, 
savoir le Tchéou*tehun et le Hiang-tohun. Le 
Tchéou tchun est le même que le nôtre , et c'est ce- 



' (4) Selon toutes les pndMlMlilés, œ poivrier est an XotiMoxy- 
lum (Fagara de Lamarck) ; dans la plupart des régions chaudes 
où ces plantes sont indigènes, on leur donne le nom de Poi- 
vriers, bien qu'elles difièretit essentieUement des vraies Pipé- 
racées qui fournissent le poivre du commerce. 

(2) Nous pouvons ajouter aujourd'hui que l'Algérie offrirait 
de toutes manières infiniment plus de chances de succès. 
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lui sur lequel on nourrit les verfànsdie sauvages. Le 
Hiang-tohun-esit fort différent du premier par sa 
fleur, sa graine et surtout son odeur, comme on le 
ven^a dans la notiéeque nous en envoyons. Nos mo- 
dernes se sontpeut'étre trop pressésde se moquer de 
ce que Pline le naturaliste a dit du frêne (1); nous 
ne serions pas surpris que le Hicmg-tchun le justifiât 
complètement. Le compas de TËurope n'est pas en- 
core asseK grand pour mesurer l'univers. Que de 
mondes dans le monde des plantes et des arbres! 
Celui de Chine, qui est immense^ ne sera peut-Atre 
pas connu en Occident de bien des siècles. 

€ Le diène dont on nourrit une espèce de vers 
sauvages est, si nous ne nous trompons, celui que 
noB botanistes nomment Qwrcm orientalis Costa-- 
nem fdio^ gkmde reoondité in oapguld vroêêd et 
gquameroêd. 

• Les vers à soie sauvages du fagara et du frêne 

senties mêmes et s'élèvent de la même façon. Ceux 
de chêne sont différents et demandent à être gou- 
vernés un peu différemment. 



(4) Pline raconte dans son Histoire naturelie^ que les babi* 
tants de Vile de Cos filaient la soie des chenilles du Terébinihe, 
du Chêne et du Cyprès, pottr en fabriquer des étofies, regardées 
comme très-précieuses, à une époque où .le ver à âoie de It 
Chine n'était pas encore connu en Europe. 



Digitized by VjOOQIC 



— 466 - 
« La grande et essentielle différence entre les vers 
à soie du mûrier et les vers à soie sauvages, c'est que 
le créateur s'est [du à donner à ces derniers un géme 
de liberté et d'indépendance absolument indompta- 
ble; le fl^^me, le sangfroid et l'industrie cbinoise y 
ont échoué : il serait donc inutile de vouloir risquer 
de nouvelles tentatives. » 

« Le papillon de ces vers sauvages, dit le père 
d'Incarville, est à ailes vitrées, de la cincpiième 
classe des Mialènes, selon le système de H. de 
Réaumur. Il porte ses ailes parallèles au plan de sa 
position, et laisse son corps entièrement à décou- 
vert; il ne les a guère plus étendues quand il vole 
que lorsqu'il est posé. Ce papillon a à peine ses 
ailes séchées qu'il cherche à en faire usage et a 
s'enfuir. » 

« La nature apprend à ces petits vera à gagner vite 
les feuilles de l'arbre qui doit les nourrir, et à s'y 
réunir dans le même canton sur différentes feuilles , 
comme pour y faire corps et effrayer leurs ennemis 
par leur nombre. Os ont même l'attention de se loger 
sous l'envers des feuilles, où ils se tiennent accro- 
chés à mèrveille;et où il est plus difficile de venir les 
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attaquer. À peine se dont-ik séchés et aceontumés à 
Pimpression de l'air, qu'ils se mettent à manger de 
bon appétit et attaquent les feuilles du fagarâ ou du 
frêne par les bords, les entament et les broutent 
sans presque se reposer, c Le premier jour, préci- 
sément, que j'avais porté mes vers nouveau-nés 
sur Tarbre , dit le père d'IncarviUe, il survint tout- 
à-coup une grande pluie qui me donna beaucoup 
d'inquiétuide pour leur vie. Je crus que c'en était 
fait d'eux:, et qu'aimm n'aurait résisté aux tor- 
rents d'eau qui étaient tombés. Dès que forage fiit 
passé, j'allai voir si j'en trouversos encore quelqu'un. 
Je les trouvai qui mangeaient de grand appétit et 
avaient d^à sensablaocient grossi. » 

cLes quatre mues étant passées^ et elles s'opèrent, 
comme nous l'avons dit, de quatre joiirs en quatre 
jours, le ver à soie sauvage a presque toute sa crue ; 
il est plus gro6 du double aa* moins que les versià 
soie du mûrier. C'est une chenlBe dd ila première 
classe , selon le systtoie de M ^ de Réaûmur , elle 
est d'un v^rt m^ de blanc, imparfaitement rase , 
à six tubercules sur chaque anneau. Les poils 
de ces tub^x^ules sont chargés d'une espèce de 
poudre blanche. Après le dix-hiiitième jour ou le 
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dlx-neuvième, 1m vers k soie «luvages pa^dant 
tout appétit etpttwent eMcemvûvPiBiA d'une mwne 
apathie, ou d'un eugourdiMeiMOt, à des înfuié- 
tudes et une agitation très-TiTes. Ils courent gà 
et là, eopune s'ils (baignaient de se inéprendre 
dans le clioix qu'ils vont fiûre d'un9 feuille et d'un 
endroit pour filer leur eocon et préparer leur insur- 
rection de l'aimée snivante. C'est ordfattirensnt 
entre le dix^neuvième el le ringtièine jour è^uis 
leur naissance qu'Oscomneneent^e grand ouvrage. 
Soit pour avoir de ^pàoi ahréter lès ppemieiB fils du 
imïibeau qu^il va sa bAtir , soit jx>ur en augoKNifi^r 
l'épaisseur et la solidité, il rocoquille une feinlle en 
gondole et s'enferme dedans/ sens la trame de la 
soie qu'il file ^ dont il finit par former un cocon de 
k grosseur d'un OMof de poule et presque ^ussl dur. 
Ce epcon a l'une de ass extrémités ouverte en f orne 
d'entonnoir tf^onrersé ( c'est m passage préparé poi|r 
le pepiUôn qpii doil en* sortir* Awc le secours de la 
lîqueiir. donfc il éit onouilié, et* qu'il dirige vers cet 
endroit ^.Iss flls humeetés eèdeni; à ses oHerts^ et il 
perce sa prismi iersiiue le 4enqts en est venu. 

f En hussamblant toptee que nous venons de dire, 
«il est éyiàmt que les vers à soie sauvais sont plus 
4iisés à élever^ à-bim des égands ^ que les vers à soie 
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dé mûrier, et mériteraient peut-être d'attirer Tatten- 
tion du ministère public, à qui seul il convient de 
décider s'il serait utOe au royaume de procurer ^^e 
àouveUe ei^èce de soie à celles de nos provinces où 
des essais faits avec soin auraient prouvé qu'on 
peut réussir à les élever. Tout ce qu'il nous convient 
d'ajouter à ce que nous en avons dit, c^est que ces vers 
sont une source de richesses pour la Chine elle-même, 
quoiqu'ony reou^e chaque année unesii»*odigieiMe 
quantité de soie de vers de mûrier , qu'au dire d'un 
écrivain moderne i on pourrait en &ire des moa- . 
tagnes. Il est vrai que la soie des vers sauvages n'est 
pas comparable à l'autre , et ne prend jamais solide- 
ment aucune teinture ; mais, l"" elle coûte moins de 
soins, ou plutôt n'en coûte presque aucun dans les 
endroits où le climat est ftitorable aux vers sau- 
vages , parce que tout ce qu'on risque en les né- 
gligeant , c'est d'avoir une récolte meins abondante; 
encore est-on maître de l'avoir plus grandeen dHuI- 
tipliant le nombre des arbres qu'on destine wx 
vers ; 2* comme on ne dévide pas les oûconftdss vt^9 
sauvages, mais qif oules file, ils dépensent moios de 
temps et de main-d'œuvre ; 5* la soie qu'ils donnent 
est d'un beau gris de lin , dure le 'double de l'autre, 
au moins, et ne se taclie pas aussi facilement; les 
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taches même d'hutte ou de graisse ne s'y éteadent 
pas, et s^effiiêenttirès-aisément : les étoffes qu'on en 
fait se lavent comme le linge ; it la soie des vers 
sauvages, nourris sur des fagaras» est si belle dans 
certains endroits, que les étoffes quW en fait dii^u- 
tent de prix avec les plus belles soieries^ quoiqu'elles 
soient uniesetdesimj^droguets. Quand nous avons 
dît que cette soie ne se dévide point et ne prend 
point la teinture, c'est un fiôtqde nous racontons. 
L'industrie européenne, aidée et éclairée par les 
élan» du génie français» viendrait peu^étre à bout de 
dévider les cocons des vers à soie sauvages et d'en 
teindre la soie (1). » 

Gomme nous donnerons un peu plus loin la note 
dé M. Julien Bertrand sur les vers-à-soie sauvages 
du ditoe, nous omettrons ici, pour abréger cette 
^y^ression, ce que le Père d'Incarville dit de leurs 
habitudes, et de la manière de les élever. Nou& rap- 
pellerons seulement que, d'après ce missionnaire, 
leur soie est mmns estimée que celle des vers de fa- 
gttfa et de frêne. C'est avec celle des vers du fagara 
qu'on fait l'étoffe iKimmée p^r \esChmoiBSiao4Uenj 

(4) En effet, depuiif le temps où le Père dlncarville écrivait 
son mémoire, l'art de la teinture, perfectionné par les décou- 
vertes modernes de la chimie, est en quelque sorte renouvelé. 
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qu) est très-belle, très-fioe, d'un user adsoirable, et 
par eela même fort chère/ On confectionne le Siao- 
hieh avec la soie des vers du fresne, et le Ta-kien 
avec celle des chenilles du chêne. Si nos marchands, 
ajoute le missionnaire, voulaient acheter à Canton 
ces trois espèces de droguet, il faudrait qu'ils s'a* 
dressassent à un homme afiSdé, car on fait des dro* 
guets de filoselte, et il est facile d'en imposer à un 
étranger. » 

Nous extrayons des Annales forestières (1) la 
note suivante que M. Julien Bertrand, missionnaire 
apostolique en Chine où il habite depuis plus dé 
quinze ans, adressait, il y a quelques années, à Tun 
de ses confrères. Cette lettre donne des détails fort 
curieux sur l'espèce 'de vers sauvages du chêne 
mentionnée déjà par le Père d'Incarville, dont le 
Mémoire sur le même sujet semble lui être inconnu. 
M. Julien Bertrand nomme ces chenilles vers quer- 
cUns^ du nom de l'arbre sur lequel elles vivent II 
est à regretter qu'il se soit borné à nous envoyer 
ses observations, excellentes d'ailleurs, sans y joindre 
des échantillons de raii)re et de ses fruits, afin de 
nous le faire exactement connaître; c'eut été d'au- 



(4) ArmaUs forestières f t. II, 4843, p. 641. 

41 
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tant plus utile que les espèces du genre Chêne sent 
très-nombreuses et très-difficiles à déterminer. 

TboDg-kin-rou, 19 jmBet 1842. 

<( Je crois vous avoir dit, il y a quelques années, 
qu'il se trouve ici une espèce de vers-à-soie sauvages 
qui se nourrissent de la feuille de chiêne, vers aux- 
quels le gouvernement français semble attacher un 
grand intérêt. Je pense que vous serez bien aise 
d'en avoir une notion. Je regrette de n'être pas un 
peu naturaliste pour vous parler dignement d'une 
matière si importante. 

c Ces vers se trouvent dans les départements les 
plus montagneux du Roui-tchéou et aussi dans quel- 
ques départements du Sse-tchouen, tels que Ki-kiang,. 
San-tchouen et Pa-hicn; quoiqu'on les transporte et 
les élève avec avantage dans divers lieux, on peut 
dire cependant que leur patrie favorite est dans le 
Koui-tchéou, sur les plus hautes montagnes, où Ystir 
est plus pur et plus frais que partout ailleurs. Vous 
serez étonné sans doute que ces vers se dévelo[^nt 
avec plus de succès sur les montagnes que dans la 
plaine, où le climat est plus doux^ vu que le» vers du 
mûrier réussissent mieux dans les pays chauds que 
dans les pays froids. M. Hébert, délégué de France 



Digitized by VjOOQiC 



— lés- 
ion Chine, m'en a témoigné sa surprise. Gela est 
.vrai pourtant» et <Msnfîrmé par la longue expérîeaGe 
des Chinois, et en même temps par les pi*aduits de 
ces vers, qui sont plus attendants mr les hautes mon- 
tagnes qu'aOleurs, ear, sur les hautes mont^gnas, 
on lait deux réooltes de soie par an, tandis que, 
dans les endroits bas, on n'en &it qu'une, bien infé- 
rieure à la première qui a lieu dans les régions éle- 
vées. C'est une preuve évidente qu^il faut Siixsi 
vevs querdens une température plutôt froide ^ue 
chaude. 

«L'édueationdes vers querdens est tout èufaitdtf- 
féredQte de eeUes des vers méristes. Les i/iers quer- 
eiens soiït élevés sur les arbres, non dans les mai- 
sons. Dès qu'ils «ont nés, «a les potrte à la montagne, 
et on les met «ur les arlwes. Si on voulait les^ élever 
à la maison, en leur distrâMiantdes feuiUesde chêne, 
comme on distribue des feuiiles de mûrier aux vers 
tnùristes, ils ne mangeraient pas -et mourraiient de 
suite; ils veulent manger sur l'arbre et se oboîsir 
eux-DOémeB les feuilles selon leur goût. Les t^bônes 
isnr les^foelstm «élève les reifs xjuerciens ne requiè- 
"pent aucune culture particulière; ils sont ^m leur 
étftt naturd. Avairt d'aller plus loin, je dois vous 
faire ici quelques observations sûr les chênes. En 
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Ghine, on distingue deux espèces de chêne , Fune 
appelée TVm-Aan, l'autre /bw-/t: ces deux espèces 
sont très-peu différentes; il faut les examiner de 
bien près pour les distinguer. La seule différence 
consiste dans les feuilles et la dureté du bois; le 
tsin-kanest plus dur quelefou-li; ses feuilles sont 
longues et dentelées; elles ressemblent un peu à 
celles du châtaignier; le fou-li a les feuilles plus 
courtes et plus larges : à ma manière de voir, c'est 
l'espèce de chêne <iui se trouve en France, au moins 
dans le Yelay, car, dans les autres provinces, je n'ai 
pas examiné les chênes. Quoique les vers querciens 
mangent les feuilles de l'un et de l'autre, ils préfè- 
rent pourtant le tsin-kan au fou-li. Ici on ne laisse 
pas vieillir les chênes ; tous les huit ou neuf ans on 
les coupe à raz-de^terre; de leurs racines pullulent 
des rejetons que Ton coupe de nouveau au bout de 
huit ou neuf ans ; ainsi toutes les forêts de chênes 
ne sont que de simples taillis. Ici, toutes les monta- 
gnes sont couvertes de ces arbres. 

< Au bout de dix à onze jours, on voit remuer, 
dans le panier où les papillons querciens ont déposé 
leurs œufs, des mUUers de petites chenilles noires, 
qu'on se hâte de transporter sur la montagne et de 
placer sur les arbres dont les feuilles ne sont qu'à 
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demi-formées, car c'est à la fin de mars ou au com- 
mencement d'avril. Une fois sur les arbres, on les y 
laisse et le jour et la nuit, qu'il pleuve ou qu'il 
vente. Il n'est pas nécessaire de les garder pendant 
la nuit ; pendant le jour, il suffit qu'une personne 
se tienne tout près pour épouvanter les oiseaux , et 
pour aider les vers à éniigrer d'un arbre à l'autre et 
relever ceux qu'un coup de vent ou un autre acci- 
dent aurait fait tomber à terre. 

« Les chenilles querciennes changent quatre fois de 
couleur; d'abord elles sont noires, plus tard elles 
deviennent violettes, quelque temps après elles sont 
jaunes , et arrivent en dernier lieu à un violet qui ap- 
proche du noir ; le temps requis pour atteindre leur , 
quatrième et dernière période est de. quarante à cin- 
quante jours, et alors elles sont grosses domme le^ 
petit doigt d'un homme ordftiaire. Ces vers quef- 
ciens sont doues d'un instinct particulier pour se 
précautionner contre les injures du temps : s'itpleiit, 
ils se placent ati revers de la feuille ; si le vent est 
froid i ils savent aussi se mettre sur le côté de ia 
feuille qurn^est' pas ex:pdsé au veut. En 4Ô40, vers 
la fin de mars, je me trouvais dans une chrétienté 
où Ton élève beaucoup de vers querciens; le 28^ les 
vers récemment éclos étaient sur les arbres; le 30, 
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il tomba de la neige; les trois jours qui suivir^it, le 
froid était si piquant, qu'à la maison on ne pouvait 
quitter le feu. Alors je me rois à dire aux chrétiens: 
Cette fois-ei, je crois biei> que vos ver&-à-soie vont 
tous mourir« — Oh ! non, répondirent-ils, ils sont 
un peu engourdis, il est vrai, par le froid, mais ils 
ne mourront point Et en effet, ils ne moururent 
point, car le 5 avril, en passant moi-même par Ven- 
droit où les vers étaient sur les arbres, je les vis 
manger de très-bon appétit. 

c Après avoir mangé des feuilles pendant quarante . 
à cinquante jours, ils se mettent à ourdir leur cocon 
dont la lopgueui' a jdusd'un pouce, et dont la gross^ir 
est celle d'une noix oicdinaire* Clomme il y a tou- 
jours^ des vers plus vigoureux que les autrei^, il se 
présente aussi des cocons d'une taille plus forte que 
le reste; ils ourdissent leur cocon sur une feuille 
qu'ils roulent en. cornet, et si une seule ne. suffît 
pas, ils eu rapprodient une seconde. C'est là- 
dedans qu'ils font leur précieux ouvrage; ils com^ 
mencent par ourdir le dehors du cocon dans lequel 
il s'enf0«ent et U^vaillént, etpuis ils le terminent 
ei^td^djuass ce qui ne demande pas [dus de trois jows. 
Ca capon est de, couleur jaune tirant ua, peu, sur le 
bkmiî. L'époque de la récoUe des copons varie selon 
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la différence des climats; ainsi dans la plaine et sur 
le» montagnes peu élevées^ on recueille les coeons 
ver^ le 20 et 24 mai ou quelques jours plus tard, 
tandis que, sur les montagnes du Koui-tchéou» ee 
n'est que du 15 au 30 juin. Sur les montagnes, la 
végétation étant plus tardive, les vers-à soie sont 
aussi plus tardifs à sortir. 

< Dans les pays montagneux du Koui-^tchéou , et 
même dans les endroits du Sse^tchouen, on ne fait 
pas mourir tous les cocons, on en réserve une petite 
quantité pour commencer de suite une nouvelle 
éducation. Dans les pays moins élevés, on se con-^ 
tente d'une seule récolte, parce que la seconde ne 
compenserait pus le travail et la peine , à ctuse des * 
chaleurs de juillet et d'août qui feitiient mourir 
presque tous les vers. 

€ Sur les hautes montagnes, où les nuits sont tou- 
jours fralebes el la èhaleurtenqpérée par le soufBe 
des vçnts, et où tes insectes ennemis sont rares, les 
veiis q/ieré/WA se développeiiit avec la Même vigtteur 
qup la priHpière fois ;. cette sedonde réeolte se fait 
vers le l*' octobre. 

c La soie quercieone, quoique inférieure à celle 
des versdemùjrier^ ne laisse pas que d'être très4)élle 
et très-solide. Lorsqu'elle est tissée, eHe donne une 
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Iptte très-fralcke. i« crois qu'en France on tirerait 
un très-grand parti de cette soie. Ce n'est donc fas 
aws raison que le gouvernement français attache 
un grand prix à l'acquisition de oett»raee de vers- 
à-soie, et désire ardemment pouv<Hr la tran^Mrter 
«jB France. > 

Cette lettre intéressante nous dii^nse de tout 
commentaire sur l'importance de l'introduction des 
vers querciens dans notre pays. On conçoit tout 
d'abord le parti que l'on pourrait tirer de ces 
taillis de chênes qui couvrent tant de milliers d'hec- 
tares, et dont les feuilles sont complètement per- 
dues pour l'industrie agricole. B nous senAle pro- 
bable que ces vers vivraient sur quelques - uns 
de nos chênes indigènes, car on saU que tous les 
arbres de ce genre contiennent à peu de chose près 
les mômes principes immédiats, et U semble même 
que l'analogie du chêne de la CWne doût U est fait 
mention d^ cette lettre avec «eux qui cfoissent 
en France, soit fortgrande, puisque le taissionnaire 
te confond avec un de cerix qu'il a observés dans 
son pays. > 

L'in^portation des vers querciens, soit à l'état 
d'oeufs, soit à l'état de chrysalide, ue saurait préseu- 
ter de difficulté sérieuse, maintenantqûele service 
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des bateaux à vapeur permet de»yé|ûp de Chine en 
ckifuante-deux jours; niais il ne suffirait point d'im- 
porter en Franee le ver et la plante fui le nourrit?» 
il £audrait y importer en inême tem^ les procédés 
de dévidage employés en Chine. Malgisé tout le génie* 
de nos industriels, ce point peut offrirdés difficultés^ 
et» avec rimp^tience française, il n'en faut quel<pia- 
fois pas d'avantage pour rebuter les expérimenta- 
teurs.. C'est ainsi qu'oie a , plusieurs fois, essayé de 
tirer parti des volumineux cocons de la chenille du 
grand Paon de nuit ( Bomtkyw puvonia major ) et 
qu'on a toujours échoué, faute de pouvoir débaras* 
ser les fils du cocou de la matière gommeuse qui les 
tient agglutinés. Une difficulté du même genre n'au* 
rait qu'à se présenter avec les cocons des vers du 
chéiie, et ce s^ait assez pour arrêter les expé- 
riences; on voit donc, qu'on s'exposerait à bien des 
mécomptes si l!on n'était pas au courant des mé? 
thodes employées par les Chinois. 

Quoiqu'il en jsoit, nous.n!en peifâstons: pa$ moins 
à croire que l'introduction en Ëproj^e de ces trois 
nouvelles espèces de vers serait d'une utilité inoon-' 
testable, peut-être d'une importance majeure pmir 

la prospérité de certaines classer, de la population 

• • • 

et d^ certaines régions jusqu'ici peu pvoductiv.es« 
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2* — Cotonniers: — On s*étonnera peut-être que 
nous indiquions les cotonniers eomme des plantes «fi- 
gnes de fixer l'attention du voyageur en Chine, quand 
nos colonies, TÉgypte; Tlnde, et surtout F Amérique, 
nous envoient de si prodigieuses quantités de cotom. 
Mais nous devrons répéterici ce que nous avons déjà 
dit en pariant des autres espèces végétales, que sou- 
vent la découveite d'une variété nouvelle plus pro- 
ductive, plus robuste, ou d'une qualité supéiieure, 
*su£Bt pour créer une industrie là où elle n'existait 
pas, comme à la modifier utilement dans les Keux 
où elle existait depuis longtemps. N'oublions pas 
d'ailleurs que l'Algérie est appelée à nous fournir des 
produite pour lesquels nous sommes aujourd'hui tri- 
butaires de l'étrangar, et que le coton, d'une im- 
pcNTtanee comm^ciale fi considérable aujourdlhiii^ 
est asswrément de ce nombre. Sans doute la postu- 
lation agricole est encore tix>p fiûble en Algérie, les 
petits bras y sont encore trop peu nombreux, et 
par suite la niain d'craVre trop cÉère , pour que 
Fofn songe dès k présent â y Ispécàler sur là produc- 
tion du coton. Mais il ne fendrait pas toujours comp- 
te* sur l'Amérique pour alimenter nos filatures et 
nos fidMque». VknMtfiè côm^nd qu elle aurait 
double bénéfice si , au lifeu d'envoyer en Europe 
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ses cotons bruts, elle les y envoyait convertis en 
étoffes, et déjà la proposition de iaire entrer les 
États-Unis dam? cette voie nouvelle pour eux a été 
faite à Tune des derqières séances du congrès. Cet 
événement s'acQompUra quelque jour, et ce qui ne 
saurait manquer de s'accomplir aussi, c'est l'aboli- 
tion de l'esclavage dans l^s Ëtats du sud de rUnion> 
c'est-à-dire la ruine de la production cotonnière 
dans l'Amérique du nord et l'augmentation immé- 
diate des prix de cette denrée sur tous les marchés, 
^ors, le tour de notre colonie africaine pourra ve- 
nir; elle alimentera nos fabriques elle-même, et 
nous débarrassera du lourd tribut que, sans cela^ 
nous, nous verrions obligés de payer aux colonies 
anglaises. Peut-être serions-nous obligés d'aller nous 
approvisionner jusque dans l'Inde, où, par les soins 
du gouvernement anglais, la culture du cotonâier 
atteint déjà un haut degré de prospérités 

3. — Çhànvrf ck Chine. — Nous ne citons ici 
que pour mémoire cette plante qui mérite à totl^ 
égards d'être étuctiée, et sQr laquelle on sait pea d^ 
chose. Les Chinois a^Qllefttil^«lJi|£^, le ehânyjirci 
proprepoaQt dit, mais cette, çjxpres^on devient dieft 
eux le nom géjiérique d'çti nombre oonsidér^le 
de pbntes textiles, de mêmcj qup.npus avons v« 
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la dénomination Teou ^ comprendre la plupart 
des légumes secs. En avril' 1846 , le Muséum a 
reçu de la Chine des graines de deux espèces de Mq. 
ou plantes textiles. L'une de ces plantes, adressée 
sous le nom de Tsing-^a^ n*apas germé : d'après la 
structure des graines, elle a paru appartenir au 
genre Corchorus. L'autre au contraire a parfaite- 
ment réussi et a produit un chanvre (Cannabis) 
dont les tiges atteignaient à la fin de novembre la 
hauteur de trois à quatre mètres. Partout où on Ta 
cultivée, on a remarqué que ses feuilles sont plœ 
longues et plus étroites que celles du chanvre 
d'Europe; 

Le chanvre du Piémont s'élève également; à 
une grande hauteur, mais .ses tiges, très-grosses, 
produisent une fflasse inférieure à celle du chanvre 
de Chine, dont les t^ges, eu égard à lieur hauteur, 
sont assez grêles, et doivent par conséquent produire 
des fibres plus délicates. La maturation des graines 
n'a eu lieu qu'en novemihre ; celles qu'on a recueil- 
lies étaient du reste parfeitement conformées et ont 
bien levé l'année suitaute. C'est une expérience qui 
demande à être continuée/ 

*• — Orties textiles {Urtica nivea. — Urtica uti- 
lis).'^ Il y a plus de deux siècles,' la Hoïlandç întro- 
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duisaît déjà en Europe, tantôt à l'état brut, tantôt 
confectionnées en étoffes, les fibres de deux plantes 
textiles de la Chine et de l'Inde. Le peu d'avance- 
ment de la science à cette époque ne permettait pas 
encore aux botanistes de déterminer d'une manièrç 
rigoureuse la nature de ces plantes, mais on soup- 
çonnait déjà qu'elles étaient analogues à nos orties. 
Ce «l'est que sur la fin du dix-huitième siècle et au 
commencement de celui-ci, que les savantes re- 
cherches des botanistes qui ont visité Tlnde et la 
Chine nous ont appris qu'effectivement ces plantes 
appartenaient au genre Urtioa. Dans ces dernières 
années seulement on s'est assuré que ces fibres sont 
dues à deux espèces distinctes, très-voisines, il est 
vrai, par leurs caractères botaniques, Tùaàs essen- 
tiellement différentes au point de vue de la qualité 
des produits (1).. Nous possédons à cet égard quel- 
ques renseignements tout récents, qui trouveront 
naturellement leur place ici, et que sans douté on ne 
lira pas sans intérêt. 

Dans le courant de l'année 1844, le Muséum a 
reçu de M. Leclancher , chirurgien à bord de la Far 

(0 M. Stanislas Julien a présenté à Tacadémie des sciences, au 
sujet de VUrtica nivea^ un intéressant mémoire dont il ^vait 
extrait les documents de TEncyclopédie chinoise. 
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vorite, souB les ordres de M. le capitaine Page, 
quelques rameaux des orties cultivées en Chine 
comme plantes textiles. Ces échantillons, soumis à 
Texamen de M. Decaisne, furent reconmis par ce 
savant botaniste pour appartenir aux deux espèces 
mentiopnées ci-dessus, savoir YUrtica uUlU et 
VVrtica nivea\ toutes deux, {Mrésentent des femlles 
dont la face intérieure est blanche, particularité 
qui a puissamment contribué à les faire coi^ndre. 
M. Leclancher, croyant n'avoir i^aire qu'à une 
seule espècOi avait mêlé ses échantillons et attri- 
bué, dans la note qui les accompagnait, les.m^es 
propriélïés aux deul plantes, siimportantespoQrlsint 
à distinguer, cofkime nous le verrons tost à Theure. 
Ce fait, lunsi que beaucoup d'autres du méflie genre, 
prouve combien il faut {porter d'attention dans l'exa- 
men des espèces ou des variétés de plantes en^tîvées, 
la plus légère erreur pouvant avoir les conséquences 
les plus graves pour l'industrie qui chercherait à en 
tirer parti. 

Voici la note adressée par M. Lechincher avec les 
édiantOlons SUriiea ulilis qu'il avait recueillis à 
120 kilomètres de l'embouchure du Yang-tse-kiang, 
entifeôcendàlrtdè Nan-ting : < Ortie cultivée en petits 
carrés dans les terrains voisins des rizières, sansce- 
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pendant être secs. Chaque habitation en cultive pour 
son usage. On enlève les feuilles qui tiennent fort peu ; 
on fait rouir j dans un baquet, des paquets de tiges, 
qui bientôt ccmununiquent à Feau une teinte brune ; 
les femmes enlèvent la peau, que Ton fait rouit de 
nouveau pendant ua temps que je ne connais pas (1), 
mais qui doit être fort court ; puis , passant chaque 
lanière sur un instrument de fer ayant la forme d'une 
large gouge de oharpentier, elles enlèvent la pelli- 
eulé extérieure; la lanière fibreuse, d'un blttmc 
verddtre, est mise à sécher sur un bambou. Il est 
probable que, pour faire les tissus fins que Ton vend 
à Macao sous le nom de grass^loih ou lienzo^ eette 
espèce de chanvre est peignée. Le fibig^e doit être 
fait avec les rouets en bambous qui servent aussi 
pour le coton. Sec, ce chanvre est d'un bUmc n€U)ré, 
très«beau et très-fort. La plante eroltirait twt bien 
sur le revers des fosséè en France, aux environs de 
Cherbourg, et peut-être aussi dans le Mi£. » 

La lecture de cette note et l'examen attentif des 
plantes qui l'accompagnaient^ rappelèrent alors si 
M. Decaisne certaines fibres végétales qui, à leltf^ 
blancheur natijrdk, aUiaient une ténacité des plue 

(4) Les ]^(M)6dé8 relatifs à eeMe ii»iiM*ooiivre som làaiûte- 
nant expliqués par les traités diivKns que ndttS'posBédoas. 
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grandes» et dMt le gouvernement hollandais se 
préoccupait beaucoup en 1844, en cherchant à pro- 
pager dant^es possessions de rarchipel indien la cul- 
. ture d'une plante dont la filasse devait être employée 
à la confection des voiles, des cordages, des filets, etc. 

Cette espèce, qui porte à Jata le nom de Bamie, 
atteint jusqu'à i";50 de hauteur; ses feuilles minces, 
portées sur de longs pétioles, rappellent celles de 
YUrtica nivea; mais elles sont plus grandes, plus 
longuement acuminées, et plutôt grisàtare$ que blan- 
ches en dessous. La base des tiges est de la grosseur 
du petit doigt, et présente, sous ce rapport, de l'ana- 
logie avec celles du chanvre. 

< Cette plante n'est point nouvelle , dit M, De- 
caisne (t) , car tout me porte à croire que sas fibres 
ont été fort employées au xvi* siècle. Lobel, qui 
vivut sous Elisabeth, savait déjà qu'aux Indes, à 
Calicut, à Goa, etc. , on fabriquait avec l'écorce de 
diverses orties des tissus trèsrfins destinés à être 
importés en Europe; que, dans les Pays-Bas sur- 
tout, on recevait cette substance en nature pour en 
fabriquer des étoffes préférées à celles de lin, puis- 
qu'on effet le nom hollandais Neteldoek, donné au- 

(0 J^wmal d'agrlcuUntre pratique et de jatdmage, «ous la 
directiOQ du docteur Bixio, année 4884-45. 
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jourd'hui à la mousseline, dérive éTidemment de 
netel, ortie, et de doek^ étoffe, et's'appliqMà.uB 
tissu très-fin. « ' • :7 • 

« Ainsi, à une époque où les toiles de Frise jouis)- 
saiejpit d'une réputation européenne, on fabriquait en 
Hollande, et peut-être en Belgique^ une sorte de ba- 
tiste ou de mousseline arec les fibres d'une ortie ; et 
cette ortie paraît être le Raqaie {Urtiea^ utilifi) et non 
VUrtica nivea, 

« J'ai souMgné, ajoute le savant professeur aup 
quel nous empruntons cette citation , les mots qui, 
dans, la npti^ de M. Leclancher, sont relatifs à la 
couleur deç fibres ,^car pour moi il est évident qiie 
cellei; d'un hlcmo v erc^d^eapp^rtieimeot à VUrtioa 
niveay tandis que les autres, d'un blapc nacré, sont 
produites. par le Ramie (Urtica ùtilis). J'ai soiisles 
yeux, des éeh^veiiQX provenait des deux pkmles , at 
leur aspecty accorda avec ce qui est dit dans la note 
de M* Leclancher. La filasse du Ramie n'a v\m de 
la raideur de VUrtioa nivea:^ elle est blanduB, ^lis^ 
douce a^u toucher, ^t parait lenir le ipilieu entre le 
liil et les fibres de plcfôieurs Daphnés si recherchés 
enOûjQe et au Japon. 

€ Les étoffes et les cordages fabriqués avee le 
Ramie semblent , quant à leur^lurée, supérieurs soH 
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aux tisBusde Un , soit aux cordages de chanvre. Du 
moins les indigènes des Moluques et des grandes lies 
de Tarchipel indien accordent sans restriction la 
préférence au Ramie sur toute autre matière textile 
pour la fabrication de leurs filets , qui , suivant leurs 
remarques , résistent beaucoup plus longtemps que 
d'autres à l'action prdongée de Fhumidité. » 

Si maintenant nous nous en rapportons au récit 
des voyageurs botanistes qui ont visité les contrées 
où se cultive le Bamie» nous aurons de nouvelles preu- 
ves en faveur de Texcellence de cette ortie cbûime 
plante textile. Ainsi M. Korthals nous apprend qu'à 
Sumati*a les habitants se tissent avec YUrtica utilig 
une étoffe recommandable par sâ durée , mais dont 
l'usage diminue chaque jour à jcàuso du bas prht au- 
quel les indigènes parviennent à &d procurer main- 
tenant les tissus de coton des ftibriques anglaisés. 

Cravrfurd (1) et Raffles (2) ont eu de lent côté 
l'occasion d'apprécier les excellentes qualités du 
Slînie. t Les naturels de f aVà , disent-ils, préfè- 
rent les fibnes de cette orti^ à eelleis de toute autre 

r 
^) iobn Grawfurd. History ofike indiém âPùNip€ÙEi§o >, etc., 
eontaining an accountofthe wurnuers^ arts, ete., vol. I. 

(2) The history ofiava, by tîiom. Stamford Baffles, vol. I 

pàg. 37. / ■. r ^ .. 
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espèce pour la fabrication de leurs filets, de leurs cor- 
éàf^9 ^\^.JJ»eu fabriquent pareillement des étpffes 
d'une extrême finesse. Le célèbre Rumphius, qui la 
considéi^iit eoiome une acquisition précieuse pour 
les cobnies de la Hollande , l'introduisit lui-même 
à nie d'Amboine, où elle n'existait pas, vers 
l'an 1690. > 

Le Ramie n'échai^a point aux investigalions de 
notre eompatriote Lescbenault. D en existe au Mu- 
séum des éch«itîfions recueillis par- ce naturaliste, 
et qui partent pour étiquette : Urtica imwissima ; 
produisant d* excellente filasse. 

On4oi4àRoKl»irg^, directeur du jardin de aatu- 
ralisationde Calcutta avant le docteur WaJlioh, d'iû- 
téressaiites e&périences sur la temcité relative des 
fibres de quelques filantes textiles de l'Inde eit de 
l'EiÉrape, parmi lesquelles figure le Ramîe, que ce 
^botaiûste nomme, ainsi que hmibm^%> Urficft 
tenaoiêsima , et qu'il disftiBgMe^t bian.de XUriioit 
ii,itfea. Ces ^tpéi^ienoes eompavatiyes ont en pélr 
résultat dé ^laoer le Ramie immédiateweat apf es jie 
Metrsdê^a tmùoismmaiSt avaotie CnÉolcmajMn- 
cem.ie ehafli^e etledin. ikvm , «aigre la <]^flic(ilté 
ée déhaBraflser lafilaiBBe. de quelques molécules d!une 
matière paiNioatièm qui lui sont adb/^ntes , Rox- 
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burgh n'hésite pas à préconiser l'usage du Ramie , et 
désire voir cette plante renèplacer paHout le chanvre 
et le lin. 

Lorsque des hommes comme Crawfiirdj Marsden, 
Raffles, Roxburgh, Leschenault, Decaisne, et d'au- 
tres encore que nous avons passés sous silence , sont 
si unamimes à proclamer l'excellence du Ramie et sa 
supériorité sur les espèces textiles cultivées jusqu'ici 
en Europe , serait-ce de la témérité que d'appeler la 
plus sérieuse attention des gouvernements sur cette 
plante, et n'a-t-on pas lieu de croire que son intro- 
<)uction dans notre continent, en y créant une nou- 
velle culture, serait la source de nouvelles richesses 
pour le commerce et l'indostrie? 

Toute la question est de savoir si son importation 
est possible en Europe. Or ceci est à présumer, puis- 
que M. Leclancher, comme nous l'avons dit plus haut, 
l'a rencontrée à une petite distance de Nan-king, viUe 
dolit le climat représente assez bien, pour la somme 
de température, celui du midi de la France, du nord 
de l'Espagne et de l'Italie. Dans tous les cas ; nous 
aurions la Guyane et notre edonie d'Alger, où les 
marais de diverses localités, et en particulier ceux 
qui avoisînent La Galle, semblent offrir toutes les 
^ conditions &vorables à la culture àa Ramie. Quant 



DigitizedW Google 



— 484 — 
à YUrtioa nivea , dont nous n'aTons pas parlé à 
cause de son infériorité , eUe appartient à des climats 
plus tempérés, ainû que le prouve son beau dévelop- 
pement au jardin des Planâtes de Paris. 

En terminant cette notice , dont Timporlance du 
sujet explique et doit faire excuser la longueur, qu^on 
nous permette de citer encore les expériences faites 
récemment en Hollande, sous la direction du docteur 
Blume et par Tordre du gouvernement.. Nous en ex- 
trayons le récit du rapport préseirté par la coomiis^ 
sion chaînée de l'examen de la filasse du Ramie (1). 
Ces expériences ont été faites de manière à inspirer 
toute c(mfian<$e. 

« Nous avons fait travaitter avec un soin particu* 
lier, dit le rapporteur de la. commission, de la fi- 
lasse de Ramie brute, qui , avant d'être portée.sur 
le séran, a été fortement brossée, afin d'en isoler 
davantage les fibres. Cette manipulation, opérée sur 
une^rande masse, entraînerait peut-être une dépense 
considérable, mais il serait facile de la remplacer 
par des moyens plus expéditife. Quoi qu'il en soit, 
noqs avons obtenu de la somme de matière brute que 
nous avions entre les mains, une quantité de fibres 

(i) Ind&che Bijdrage, van G. H. Blume. 
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supérieure à celle que donuerait une pareille pro- 
portidU du meilleur lin. Ces fibres étaient d'une fi- 
nesse telle, que nous avons pu en faire facilement 
filer sur un rouet à marchepied , et d'après une éra- 
hiation approchée, i2 poignées, qui ont suffi pour 
fabriquer 1 m. 80 de toile , de la valeur de 1 fi*. 50. 

c La ténacité de ces fibres nous a permis d'en 
faire filer sur une largeur de 55 mètres^ sans pelo- 
tonner. Un fil ténu de 9,300 mètres nous a été fourni 
par 500 granunes de filasse. Nous avons obtenu de 
la même quantité une corde torse de 5,000 mètres. 
On arriverait probablement à une plus grande fi- 
nesse si on parvenait à débarrasser les fibres de la 
substance résineuse qui semble y adhérer. 

< Afin de comparer la force de ces fibres avec 
celles du chanvre , nous avons fait fabriquer du fil 
léger pour filets de harengs (deux fils) ; mais Tou- 
vrier, à cause de la finesse de la matière , a filé beau« 
coup trop légèrement , de sorte que les 452 mètres 
auraient à peine pesé 1 kil. 50 au lieu dé 2 kîl. 30, 
comme il aurait faUu. La force moyenne de ce fil ^ 
calculée par analogie avec ce dernier poids , nous a 
prouvé qu*à Tétat sec il se romprait sOus un poitb de 
21 kilogr., et mouillé^ par un peu plus de 25 Jdlogr. 
Ainsi , le fil de Ramîe ,lôrsqu11 est sec , égalerait en 
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tenaeîté le meilleur chanvre^ et le surpasserait s'il 
était mouillé; enfin sa puissance d'extension dé* 
passe de 50 pour 100 celle du meilleur lin. Le fil 
^nployé dans nos expériences était trop tordu; des 
essais ultérieurs oonduiriHit , nous n'en doutons pas , 
à dejB résultats plus satisfaisants encore* .Nous devons , 
ajouter que les cordes se nouent faoileoient, ce qm 
nous permet d'espérer que les toiles fabriquées arec 
leRamie ofiriront tous les avantages de celles qu'on 
obtient du chanvre ou du lin. 

'Attendu que les filaments du Ramie, convena- 
blement préparés, nous ont paru surpasser ceux 
du lin en beauté » et surtout en blancheur et en té- 
nacité, nous croyons que cette plante textile » a^ 
portée sur les marchés d'Europe en «quantité no- 
table, trouverait un facile écoulement au prix de 
60 % 80 centio^es le demi<4iIogradiUB6 (prix du meil- 
leur lin), et qpi'â résultejrait de cette importation 
une nouvelle et importante branche. de commerce 
pour la mèr^-patrie, ainsi que pour nos possessions 
des indes-Orientâles. » . , 

5. Bamb<m.^-^^ws n'hésitons pas à regarder l'in- 
troduction du Bambou de la Chine dans le midi 4e 
l'Europe, et surtout en Algérie , comme une des ac- 
quisitions les plus if«pOTtante£ au poidt de vue 
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igricole. Ce^gantesque roseau, doot la croissauce 
est i^i rapide, peut, jusqu'à un certain poi&t, rempla- 
cer le bois, si rare, si coûteux et potulant si indis- 
pensable aux besoins de la colonisaticm naissante 
dans notre conquête africaine. Indépendamment de 
l'emploi qu'on en peut faire pour la construction 
des maisons , il se plie à mille usages domestiques, 
dont un ^correspondant du Gardeners* Chronicle 
donnait au commencement de cette année une cu- 
rieuse énumération (1). 

Les Chinois se servent du bambou pour &îre les 
coiffures de leurs soldats, des boucliers, des para- 
sols, des semelles de soulier, des soËves, des échafau- 
dages de maisons en construction, des paniers, des 
cordages, du papier, des manches de plumes , des 
balais, des chaises, des éventails, des baguettes pour 
les treillis et autres opérations de jardinage. Avec 
les copeaux minces et élastiques que l'on enlève de 
leurs .tiges, on fait des matelas et des coussins, 
comme avec les feuilles desséchées et préparées 
une sorte d'étoffe grossière, excellente pour mettre 
à l'abrî de la pluie, et que l'on nomme dans le pays 
2'o-y, c'est-à'-dire : habit de feuilles. 

(4) Gardeners' Chronicle, 2 février 4S50, p. 70. 
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Le. bambou est encoM employé aux usages de lai 
pêche et <jte la marine : il sert à faire des y(âes, des 
couverturet» de bateaux^ des ligues; des paniers à 
mettréle pràssDh, des bouées' et des flottants à l'usage 
des pécheuitey* des catimaros ou radeaux insubmersi- 
bles aussi légers que solides. C'est i surtout en 
agriculture qu'on lui trouve des emplois nom* 
breux : ses longues tiges fistuleuses sont (}bs 
tuyaux tout faits qui servent à conduire Teau sur 
les terres ou dans Tintérieur des maisons. Ces 
mêmes t^es, coupées au-dessous du nœud, four- 
nissent autant de seaux qui entrent, sans plus de 
préparation, dans la construction des norias et 
autres appareils hydrauliques si multipliés en Chine. 
Les charrues, tas herses, et presque tous les outife 
agricoles se construisent en bambou. Les racines 
noueuses et dures de la plante, recherchées par les 
sculpteurs, se changent entre lebrs mains en orne- 
ments d'une grande originalité ; les tiges elle^-mêmes, 
quoique se prêtant moins à ce genre de travail, se 
couvrent encore de sculptures pittoresques, et se 
débitent en vases de toutes formes , en encensoirs 
pour les pagodes^ en t)oites, etc. Les jeunes bambous^ 
semblables à d'énormes asperges , constituent l'un 
des meilleurs légumes dû Céleste-Empire ; on en fait 
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même des confitures. Une substance partMmKére qui 
se dépose dans les articulations de la plante, et qu'on 
connaît dans Tlnde sous le nom de tabashir, jouit 
d'une grande réputation conmie drogue médicinale. 
Dans les manuÊietores de thé, le bambou est em- 
ployé à iabriquer les tablettes à rouler les feuiHes, 
les paniers à les dessécher et les cribles. Enfin, et ce 
n*est pas là pour les Chinois le moindre de ses 
usages, le ba0d)ou fournit les petits bfttons qui leur 
tiennent lieu de cuiller et de fourchette. 

On n'en finirait pas s'il fallait énumérer tous les 
avantages de ce bois d'une utilité universelle, re- 
dierché partout, dans l'intérieur des maisons 
comme dans les champs, sur Teau comme sur 
terre , pendant la paix comme pendant la guerre. 
Toute sa vie, le Chinois dépend du bambou^ et la 
mort ne l'srflrandiit même point de cette dépen- 
dance; on le porte au cimetière sur un brancard 
de bambou, ei c'est encore le bambou qui , avec 
les i&, les cadres et les sapins, jette l'ombre de ses 
rameaux sur sa dernière damaire. 

Sans doute le bambou ne saurait avoir pour nous 
rim^itQBce qu'il a pour ks Chinois^ mMtl est facile 
de eompuendre quels services il rendrait ^ux oirfons 
ée l'Algérie, auxquds il fournirait surtout des so- 
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lives à la fois légères et résistantes , des tuyaux de 
conduite pour Feau, et des seaux naturels pour 
la construction des machines hydrauliques, desti- 
nées aux irrigations dont la nécessité se fera sentir 
chaque jour d'avantage. 

Thé. 

Quelle que soit Futilité des races végétales que 
nous voudrions voir emprunter à la Chine, il n'en 
est point à nos yeux qui puisse entrer en comparai- 
son avec Farbre à thé. On sait trop aujourd'hui Fim» 
portance commerciale qu'a prise cet arbrisseau pour 
qu'il soit nécessaire d'insister sur lesiivantages que 
FEurope retirei'ait de sa cultui^e, si elle y était pos* 
sible^ et de la préparation de ^a feuille, si l'on savait 
s'approprier les procédés des Chinois. 

Toute la question pour nous se réduit donc à 
ceUe-ci : La culture du thé est-elle possible en Eu- 
rope ? Y donnerait-elle des bénéfices ; et les prô- 
duitsobtenùs et manufacturés chez nous pourrai6n^ 
i)s faire concurrence à ceux que nous tirons de 
la Chine ? Nous allons essayer d'y répondre. 

jMous commençons par établir qu'il n'existe à 
notre eonnaissanee aucun fait qui puisse trancher 
la question soit affirmativement soit négativement ; 
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mais à défeut de ce &it décisif» il est des présomp- 
tions assez concluantes, qui permettent de regar- 
der conune possible l'introduction du thé dans 
la culture européenne. Pour les apprécier, il est 
nécessaire de rappeler ce que nous avons dit plus 
haut du climat de la Chine comparativement à celui 
de nos contrées occidentales, car chez nous le suc- 
cès est entièrement une affaire de climat, si Ton 
met de côté pour un moment la manipulation elle- 
même des feuilles du thé, opération importante ssms 
doute^ mais opération purement industrielle et pro- 
visoirement hors de cause* 

Nous lie sommes point d'ailleurs les premiers à 
recommander en Europe la culture de Tarbrè à 
thé Depuis le succès complet des expériences en- 
treprises au Brésil, nos hommes d-Ëtat ont voulu à 
leur tour doter la France de cette nouvelle branche 
d'exploitation agricole, et ils ont fait dans ce but 
de louables efforts. H y a quelques années, le docteur 
Guillemin , aide-naturaliste ati Muséum, fut envoyé 
par le gouverment au Brésil, aveç^ la mission d'en 
rapporter l'arbre à thé, et d'étudier les procédés 
de &brication importés dans ce pays par des ou- 
vriers chinois que le gouvernement brésilien avait 
fait venir en même temps que les plants. C'est une 
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justice à rendre à la mémoire de rinfortùné 6ii31e* 
min, qu'une mort prématurée a enlevé à la science : 
il s'acquitta en conscience de la mission qui lui 
avait été confiée, et rapporta une grande quan- 
tité de plants et de graines de l'arbre à thé; mis^l* 
heureusement ce fut là tout le résultat de cetti^ 
coûteuse expédition, et malgré Tengoûment qui 
accueillit la plante chinoise à son arrivée en 
France, c'est à peine s'il existe encore au jardin 
d'Angers qudques-uns des sujets rapportés pat 
Guillemin. 

C'est bien là, au reste , notre caractère national: 
enthousiasme irréfléchi pour tout ce qui est nou- 
veau, mais nulle persévérance lorsqu'il faut nous 
livrer à des expérimentatioBS un peu longues ; nous 
nous rebutons aux moindres difftdultés, et nous 
abandonnons une œuvre oommenoée avec autant 
de légèreté que nous en avons mis â l'entre- 
prendre. ? 

Quelle différenee avec nos voisins d'Angleterre ! 
Tandis que nous formions lès plus beaux projets 
à propos de ihé framçaiSy.fiotnïDe du;, disait silors, 
eux, sans bruit, saïis théories » en faisaient. '^Im- 
menses plantations, non pas il est vrai d9^ les 
vertes et humides praiiîés de ki (kande^Bv^tague, 
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ma» au pied de THiinalaya, dans un pays riche 
en soleil^ où Tarbuste pât développer et mûrir sa 
feuille. L'expérience était trop rationndle jkmat ne 
pas réussir ; aussi le aucoàs a-t-îl dépassé toutes 
les espérauces^ à tel point qu'on prévoit déjà Yé- 
poque où les thés anglo-hindous mtreront en eon* 
currenee avec ceux de ia China sir les marchés de 
l'Asie^ 

Nous ne saurions trop k répéter, la culture du 
thé, BOUS voulons dire la culture profitable^ e^ 
avant tout une question de climat, ce à quoi nos 
iplanteurs u'^ont pas asai^z sno^ét, lonsfulSs en ont 
peiçlé leurs jaidiM et leurs panes âous Jes ibctâdes 
kfitudesidenosdépiutementeMptenljrianaux. Sans 
:dofite, l'arlDuste m'a pas besoin .du soleil dos iropi- 
iqoes peur t^rdtre itt donner ses produits^ mais m»m 
la tempépatiffe des tropiques et celle idu nord «4e la 
Fmnce, il y a Imn^^ie sonttà deux «xtaéaies pour 
lesquels l'arbre à thé n'a pas été fait, et.eooore 
redotite^t*>il moins les ardeurs de h 2Ône toi^ide 
que j[%iimidîté fNNirrissante ide notre atOMM^re , 
comme k prouve Imn -le >raocès tde sa oïdlsuce 
au Brà^. <Nii comprend d^aitteurs sans peine /que 
'^{Awil'y muBi d^amsdofie entre 4es cUmirts des con- 
«titetf i)ù on itcsatèra dé Fisti^diitre^et oeux des ré- 
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gious de la Chine où il est cultivé depuis des siècles, 
plus ou aura de chances de réussite* 

Il y a pour nous de précieux renseignements à 
tirer de l'expérience faite par les Anglais dans le 
nord de leurs possessions. de Tlnde. Peut-être sera- 
t*il lÂile d'extraire quelques passages d'unie notice 
publiée à ce sujet dans le Gardeners' Chronicle (1) ; 
le fond en a été fouriû ps\r un mémoire du docteur 
Royle, ancien directeur du jardin botanique de 
Calcutta, qui a lui-même contribué pour une large 
part à cette heureuse innovation dans le régime 
économique et agricole de rinde. . 

€ C'est au commencement de 1827, ditM.Royle, • 
que je parlai pour la première fois à lord Âmherst, 
alors gouverneur-général de l'Jnde, de la probabi- 
lité du succès de la culture du thé dan» les monta- 
gnes de l'Himalaya, et j'en, fis ^peude temps après 
l'objet d'un rapport spécial qui fid; présenté la lûême 
année au gouverne«ie0t. Dans ea rapport» Je &is9is 
remarquer que T^bre à thé est loin. d'être aussi dé- 
licat et aussi limité dans sa distribution géo^- 



{\) On the cuttivation of thea viridis and Bahea in the JSTîiita- 
layan mauntainst Gardeners' Chronicîe, 1S49 juin.— Une partie 
de cette note a été reprodaite dans la Revue horticole, 11^ jan-. 
vicr 4850. . . \ 
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phiqûe qu'on le supposait généraïeiwnt, et que, Imn 
qu'il semble atteindiip son pkÉs haut degcé de per- 
fection sous le doun climat de Nan-kiog, la culture 
en est encore floriâsante sous les latitudes plus éle- 
vées de Pé-king et du Japon. Quand lord WiHhuoQ 
l^entinck visita le jardin de Saharunpcire en 1851, 
je ne n^anquai pas delui parler de la cuUave du thé 
comiQe d'une nouvelle sourœ de prospàriié pour 
une partie conindérable dfillnde. Je ne fuftp^sseul 
du reste h croire à la possibilité de son acdûnatatioii 
dans ce pays; déjà sir Jos> Banks avait âfnis, long- 
temps avant moi, et sasugue j'en euffse comMÛssance, 
l'idéie que cet adË^ustd'pourrait facilement s'accïima- 
ter au pied des montagnesde l'Himalaya.^ TeHe fut 
encore un peu plus tard-^ToiMnion du docteur 
Waltich qui piésenta ^à la «hambre des communes 
un Mémoire par lequel il recommandait la culture 
du thé dans les districts' de Kemaon, de Gurhwal et 
d^Sirmore. Après quelques hésitafious de la pturl du 
gouvernement, une commifiskm fiit chargée d'exa- 
miner la queslàon. Son rapport fut entièrement fa- 
vorable, et elle déclara que la cvHure du thé avait 
sles plus grandes chances de succès sur les monta- 
gnes basses et dan», les vallées de la chaîne** de YHir 
malaya. On se mit promptemerit« è l'ceuvœ. : des 
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• gi*aÎQfit privèrent au jardlu de Calcutta , en* jan** 
vier i83$; ettes frodiiisÎFent uû grand nrasibre de 
plantes qui furent iiionédiateiQent «nvoyées âanB 
les locaKtés où la commission aVaft; recommandé, 
d'état)' des pépinièreç. On en plaça une à Bhurt- 
pedre, entre les cNfkies de Beementhal et de Gagur^ 
à li kautmir de 4,300 pieds de hauteur (1700 mè- 
tres), c cor,, disait la oommifisioa, im« 'condition 
essentielle au succès de la culture du thé , c^êst 

' qu'on ait tm clignât dans lequel il oods^ un hmer 
bien prononcé ^ de sia setamnos ou deuœ moiêj et 
dans lequd il gale et tomêe de la neige, p 

Les plantations ainsi étâUies s'aifnoncèrent , dès^ 
le début, sous les plus bébreux ansfi^es; maïs il 
restait à se j^ocurer des ouTriers chinois bien au 
fait de la mani|H}latkmi du thé,, et ce n^était pas la 
partie b moiiis difficile de Tentre^rbe* Leâf pfetiMéi^ 
que Yùn jeagagd^ re^iste^eni de se remti^e dans le 
Kemsion; le fH" WoSliéli réussit pourtant à ett dé- 
mder œuf autrea qui aUteigliirent léut destiqation 
en avril 1842. Au mois ide janvier suivant , le pre- 
mier écl^ntillotii d^^thé hymalayen arriva en Aiom 

I glet^rre, où la chnwibye de commerce ^ à laquelip 
il fut présenté, déclara 4 que e^était^ un U^-bon 
article ^ ventiB^ {piarketable) , et valaiiit 9ur le mar- 

43 
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ché de Loadres, 2 sh. 6 d. (5 fr.^ c.) la livre. » 
De« négociaDts, MM. Thompsoa de MiDcing-Lane, 
fort au courant des valeurs des denrées coloniales, 
reconnurent le thé de nouvelle importation pour 
du êcmcJwng de qualité supérieure ^ parfumé et 
fort. lis le trouvèrent égal en Valeur au meilleur 
thé noir, et bien préférable à la plupart des thés 
ordinaires de Chine qui se débitent dans le com- 
merce. 

Le 30 août dé la même attnée (1S43) , un nouvel 
envoi de thé. de K^a^on fut adressé à Londres. Il 
consistait en seize petitip» bottes, que, pour les pré- 
^server de l'humidité ,- on recouvrit de toile cirée. 
Malheureusement , . les bottes furent endommagées 
pen^lit le voyage qui dura quatre mois, et le gou- 
dron des toiles communiqua un peu de son odeur au 
thé. Malgré cet accident, les courtiers de Londres lui 
trouvèrent encore une valeur qui allait de 1 sh. 2 d. 
à 3 sh. 6 d. (1 fr. 40 c. à 4fr. 20 c.) la livre. 
> Depuis 1843, les plantations se sont beaucoup 
étendues. Le D' Jameson^ qui est chargé du soin de 
les diriger, nous apprend, dans un Mémoire adressé 
i^écemment par lui à la chambre de commerce de 
Londi'es^ çie, dans les seuls districts de Kemaon, de 
G^wal et de Deyra, T^spacé occupé par les plau- 
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tatioû8 de thé dépassait 176 acres (81 hectare»), et 
que le nombre total des arlmstes en plein rapport 
était de 323,579. Il ajoute que ces plantations sont 
disséminées dans ur ^nd nombr£^ de localités, d^- 
(érentes pour le climat et la qualité da sel , et n'oc-* 
cupent .pas moii^B d^ûs leur ensemble de 10 degrés 
en^I^litude; D*^rèis son estimation, il y aurait énoore, 
dans le Deyra seulement,' 100,000 acres (46,000 
hectares) parfaitement lU'opres.à cette culture* 

Ën:1846, il se vendit à AJbodorah une assez grande, 
quantité de thé himalayea, avec une augmentation 
èo^idérable ^m les prix ,, bien qu'il n'eût eneovet 
été soumis à aqeun impôt. Le prix moyen Ait de-O^ 
roupies 1/^ia livre; quelques qualités s'élj&ybtem* 
jflfequ'-à 7 roupes î/% et, ce qpi n'est psKs /ûoîns 
encourage^it/paur cette industrie naissante, c'eiSt^ 
que œfiicen^ lest indigènes qui en achetèrent 4a plus^ 
gtande partie j^ourle revendrei&« Thib^ et dans k' 
TaFtarie cfainiHiBb. '•' .- 

.L'année niîVante, une^seoandè Tentè-eutf Heu dlins 
la:n|émetloealîté; Los prix réalis(% pour le thé veit 
fureiit^O à tOcoopîôBila livre; le thé noir valut 
TVolq^esW Ifli|pffiinu]ii[et4auminimurn On coiisi'; 
. d6i^dès4oTS:hi question {le riiidustrie du tbé comme 
dâSnilîyemmtfrancbée; et le gouvernement rin l'Inde 
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envoya à M* Jameaon l'wdre de créer itnOiédîate- 
ment de nonvellesplaiiCatians dus tooteB les parties 
QAontagneuses de la frontière nonl-oiiést; depuis le 
SuUedge et le pa^» aequis récenunem à Fouest de 
cette dviètte jnsqu^âu RaVi. 
« « Le «Hcoès de oes^pévaitioBB > ceiptiMie M^ Royle, 
devient surtout j^emarquabie iorsqu'OA songe qu'on 
A'ii encore euHhré dbM l'Ihde qu'une variélé infé* 
rieure de thé , «tque^ii'uii autte oMé ^ Vart tfen pré- 
parer les prodhote, oMonie celui de fcbriquer le» Tin 
et ds manu&cttiMr le tabac 9 né peut l^*aoqué#i^ ^e 
par une longue expérience. Les diren éefaantilfonis 
que noqs avons goûtés,- tant vests que noirs y bien 
qu'inférieurs aùkipeilkures qualités de \à GUne, 
étaient certainement ks âquit^knta de celles que 
oansonunent' les classes .moyeiÉnesienAaigieterretî et 
m laisMot pas lemoiiK^odoutequ'ateo plils ^l'ha^^ 
iMleté dans h ptéparationv eh sitrtoaa diaa planta de. 
meilleures variétés, plants à la reehèmfaë> desquels 
IKi .Ppiftime «est maintenMt'OocBpé en Ghmei .le coin- 
Q^aifce des thés de l'Hknsdàya^uiglaia^nia devienne 
!|B eonourreiit redoutable paua^oehii 'du CêleSteKiËm* 
pîr4». Il y a plus.; le fait^oité;pluailMHUtit de T^ct^fc dé 
ces thés par les îndi^èoiiés.tiuîifeséraoïlporfièvékit M 
Thibet pour les. l«evlSfl(dBè^; saM donle aveo jMeAl^; 
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donae lieu de croire qu'un jour la eonsommatiDn de 
cet aromftte , dans la Tartarie ehinoise , sera alimentée 
par les thés de Kemaon , si toutefois les autorités dii- 
noises ne songent pas à en prohiber rentrée dans ee 
pays- > 

La quantité de thé manufacturé en 1S48 est éva- 
luée oi&ciellement à 2,656 livres anglaises. Le D' Ja-' 
meson nous apprend que sur cette somme il en à 
adressé 600 livres en Angieterre, tant de vert que. 
de noir, et que ce thé avait déjà utie ôneHleurèappâ^ 
renceque celui des années précédentes II ajoute qu*à^ 
la fin de la saison^ il y^aura 400 acres (1:641ieetal>esï 
en culture à Kolagbir , dans le district de Doon ; qu"^ 
Paorie il s'attend à en avoir de 300 àSOO afares (de 
92 à 138 hectares), et qu'il a , au moment Inèîiie où 
il émt oes lignes , 250,000 plants de &éi!nis tout prêts 
à léire iransplantéSi L'aniiée précédente , à pareille 
époque, il en avait déjà envoyé 100,000 <tetB* là 
vallée de Kangra , où la majeure partie de ces plants 
est en pleine réussite. Outre ces quântitéjs çon^idén 
rahles d'nrbustes, il a récolté, eh i84B, plus de 
deux millions* de semences sur ses anciejmes plan^- 
tipns. Il espère, avec celles qui existent dé^k à K^- 
ghir, récolter, dans î^espace de huit^ à dix ans, asse? de 
graines pour en ensiemencer toute la contrée de Doon . 
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Voilà certes une expérience décisive, et déjà on 
peut calcula l'immense revenu que la compagnie 
des Indes retirera de la vente dé ses thés, lors- 
qu'elle fournira à la cousonunation de l'Europe et 
d'une grande pajptic de l'Asie. Tout d'ailleurs semble 
favoriser cette vaste entreprise : le sol, le climat, le 
travail à bon marché, et la facilité des voies de transr 
poit par les fleuves qui sillonnent la région ba^e du 
pays. C'est tout un nouvel avenir qui s'ouvre pour 
les colonies anglaises ; le gouvernement de la métro- 
pole l'a d'ailleurs bien compris, lorsqu'il a envoyé 
M. Fortune en Chine, à la recherche des plants de 
thé de races supérieures à celles que l'on cultive déjà 
dans le nord de l'Inde. (1) 

n est pénible pour notre amour*propre national 
de comparer le succès de l'Angleterre avec les essais 
mesquins que nous avons faits pour acclimater chez 
nous l'aibre à thé, essais qui n'ont même été suivis 

(4) Il y a déjà près de quatre aos que M. Fortune parcourt la 
Chine, étudiant et recueillant les nombreuses variétés d*arbres 
à thé que Ton yeut toutes expérimenter dans les exploitations 
de rinde, mais ses recherches embrassent auasi les autres vé- 
gétaux utiles dans les diverses franches de culture. L'horti- 
culture, particulièrement, lui doit un grand nombre de belles 
plantes d'ornement, et tout récemment encore, il a découvert 
une variété jaune de camellia, qui ne peut manquer de faire 
une grande sensation parmi les amateurs en Europe, 
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d'aucun résultat. Mais ne devions-nous pas nous at* 
• tendre à échouer, lorsque sans transition, et confre 
toutes les règles de la science et de la pratique, nous ' 
transportions dans nos départements septentrionaux 
des arbustes enlevés au sol et au cliniat tropical du 
Brésil? Encore aurait -on pu conserver quelques 
espérances si les plants avaient été apportés direc*- 
tement du centre de la Chine, dont la tem^iérature 
présente quelque analogie avec celle de la Frante; 
Dans ce cas même, les chances de succès eussent 
été peu nombreuses, non que l'arbre à thé ne puisse 
supporter un de nos Hivers, mais parce que ces hivers 
durant trop longtemps, et les étés étant trop courts 
et ne fournisisant pas une somme de chaleur suffi- 
sante, Tarbuste n'y peut pas aoûter son bois, ni éla- 
borer suffisamment les pi*incipes qui donnent à ses 
feuilles toute leur valeur. D'un autre côté, les ten- 
tatives fidtes au jantin d'acclimiatation d'Alger ont eu 
encore moins de succès, puisque tous les fiants 
qu'avait reçus M. Hardy ont succombé à la séche- 
resse; mais il faut observer que la température âù 
littoral africain correspond encore moins que le cli- 
mat du nord de la France aux contrées de la Chkie 
où la culture est le plus productive. Le docteur 
Royle nous signale le district de Nan-king comme- 
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<^lui où Tarbm à thé donne ses metteurs produits ; 
or\ d'âprèg le tableau météorologique cité phid- 
kaut, Nan-king corresppiuirait pour sa température 
mojreniiie au midi de la Franee , au nord de f ES'* 
pagne et au eeatre de l'ItaUe, région oà nom trou- 
vons en effet toutes ]m conditions indiquées par la 
eommission anglaise, savoir utr hiver bien prônoneé 
de ê%9f êemainês à deux mois^ da/ns lequel il gèU et 
tombe de la neige^ mais auquel succèdent un grand 
nombre de beaux jours et des chaleurs coiisidérsd[>les, 
sans pourtant que la terre se dessèche entièrement. 
Les collines de la Provence, du Languedoc, du RousiU- 
ion , de la Corse , de Tltalie , et mieux enoore^ proba- 
blement la partie septentrionale et . oecideptak de 
l'Espagne , telles sont, à notre avis , lea locaMtés où 
il aurait fallu faire des expériences, et ou, nous n*en 
doutons pas, elles auraient produit de bons résultata. 
Quant à rAlgérie, nous croyons encore, et M. Hardy 
le pense comme nous, que la culture du tiié y eet pos- 
sible , miaiis g^ulement dans les montagnes , à partir 
de 7. à 800 mètres au-dessus du niveau de la loer, 
hauteur où la température est à peu près équiva- 
lante à. celle des régions que nous venons d'indi- 
quer. 
Maintenant, nous le demandoni^^ les gouverne- 
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ments de l'Europe occidental' et méridioadla m 
s^raient-ils pas vivement intéressés à tenter à leat 
tour cô que rAngletenré à su. réaliser avec tant de 
bonheur pour une de ses coloniesf Sans se fiUre «n^ 
trepreneurs d'industrie, ils peuvent ouvrir la vçie 
par une expérience habilement dirigée^ qui servirait 
d'exein{de et provoquerait les particuliers à marcher 
sur leurs traces. D'ailleurs il est des essais âbûteux 
de leur nature, que seuls ils sauraient entrepreo^E^ 
avec succès, et celui de la culture et de la mani- 
pulation du thé est de ce nombre. H n'y a po^t, par 
exemple, de particulier assez riche pour foire ve« 
nir de la Chipe des ouvriers qui enseignent aux 
Européens les préparations à faire subir à la feuille, 
et pour envoyer chercher dans ce pays Soigné les 
variétés les^plus propres à ^'acclimater sur nofre sol. 
Le gouverneiBMt français a déjà pris sous son pa-^ 
tronage la.produ<Aion de la «ochenttle en Algérie; 
combien à plus forte raison devrait-il encourager 
celle du thé , dont il se (ait en Europe une si prodi- 
gieuse consommation! ^ 

Bois ù% cofisTawfiON. Les Chinois possèdent 
ooiwne nous le frêne , le cMa^e^ le sa|4ji et la plu- 
part de nos bois de donatruction. {lais quMfu'ils «« 
fessent un usage assez fréquent, ils ne laissent pas 
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de leur préférer certains arbres indigènes, pour 
tous les ouvrages qui réclament une grande solidité. 
Ce fait témoigne suflSsamment des qualités qui leur 
sont propres, et des avantages probables que nous 
pourrions en tirer. 

Parmi les bois de construction qui sont particu- 
liers à la Chine, nous mentionnerons le Nan-mou 
qui jouit surtout d'une grande importance,, et dans 
lequel les voyageurs ont cru reconnaître le cèdre. 
Cependant sa feuille di£fère essentiellement de celle 
des cèdres du Liban. Cet arbre est un des plus hauts 
qui se trouvent en Chine, ses branches verticales se 
terminent par une sorte de touffe ou bouquet. Le 
bois en est considéré comme incorruptible , et par- 
ticulièrement affecté à la construction des maisons 
iinpériales. C'est un axiome dans le pays , que, si 
V0h veut élever un bâtiment qui résiste à Putction 
du tempsy il faut y employer le seul bois du Nanr 
mou 

Nous citerons encore le 7ïe4y'4nau ou arbre de 
fer qui s'élève f la hauteur de nos plus grands 
chênes; s'il s'en rapproche à quelques égards, il en 
défère d'ailleurs par plusieurs caractères, et entre 
autres, par la couleur, la dureté et la pesanteur de 
son bois. Au reète, ses qualités sont trop bien oon- 
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Dues pour que nous ayions besoin d'en faire Téloge, 

Nous nous bornerons à dire que la présence de 
cet arbre en Chine, nous autorise à croire qu'il se- 
rait possible deTimporterchez noua, sous des lati- 
tudes correspondantes. 

Comme complément des bois de construction, on 
peut parler aussi des bois de luxé que l'Europe em- 
prunte presque tous à d'autres continents. Parmi 
les plus rares et les plus précieux de la Chine, le 
Tse-tan ou hais de rose ^ est d'un grand usage dans 
la menuiserie. Plusieurs plantes qui croissent dans 
le Voisinage de cet arbre ayant réussi au jardin 
d'acclimatation d'Alger, on peut présumer qu'il 
serait d'une introduction facile en Espagne , en 
Algérie, et dans le midi de l'Italie. 



nantcm Médlelmile*. 



L'anatomie est peut-jètre de toutes les sciences 
celle que les Chinois ont le moins approfondie. Le 
respect qu'ils ont pour les morts, Timportance qu'ils 
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attachent aux bonoeurç de h sépulture, leur ferait 
considérer Tautopsiç d'un cadavre comme une 
monstruosité sans exemple, et une révoltante im- 
piété; mais s% se sont vus forcés de négliger 
cette branche des études thérapeutiques., ils en 
n'ont acquis que plus ^l'habileté dans la méde- 
cine proprement dite, et excellent particulièrement 
dans l'appréciation exacte des différents symptômes, 
et le traitement par les simples 

On le sait, c'est plutôt à l'expérience populaii^ 
qu'aux inductions de la science , ^pi'est dû l'usage 
de la plupart des plantes médicinales. La connais- 
sance de leui's propriétés et de leurs vertus nous a 
été transmise d'&ge en àge,'de génération w géné- 
ration, par ce qu'on appelle la rontincy et ces £mdi« 
tiens remontent presque toujours à une époque où 
les peuples vivaient de la. vie primitive, aloire que 
privés des secours de l'art et en contact plus immé- 
diat avec la nature, ils devaient lui demander da- 
vantage pour la guérison de leui'S maux et le sou- 
lagement de leurs ioûrmités; 

Cet empirisme traditionel » qui remonte à Ten- 
Ëmce de toutes h^ nations 5 ^ut ^ oui* la Mïmm mo- 
derne l'objet d'utiles conquêtes et de salutajures im- 
portations. C'est ainsi qjue nous l'avons vu eiiipruQ- 
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ter suomsi^Teiiient, h KAmérique te quinqùiiiat et H- 
pét^eôanha, à la Tai«trie la thttbarbéf, à TAfrique 
lo séné et tant d'autre!^ produite secondaires, mais 
tous d'une geandè itnpof f ailce pbur les préparations 
pharmaeeQtiqaeb. Il d'est pfiS }tiSqti*âfUt pêbpliadèé 
les plus ignorantes qtff n'aieut eentrlbué pour lenr 
part à. enridiii< dâi drainées de leuf éipérience la 
liste denes plantes Utilitaires. 

Combien à pkis fortes raisott ii*aurait«on pas à de- 
mander à la* Chine» et à combien de^ découvertes dé 
œ genre ne penrrait-^en: pab^ légitiinèMëUt s^a^teii- 
Are» chez un petple eteervMttr par exeéllenée, oh 
les ^âfiffes ^irli^iBes'et tes énséignétneutb âà paséé, 
sont* nbtt'-setileiÉeiit récueUlis rel^ieusement et 
iraBsixm 'de boâcbè éù boikèhe, maiA aussi éonsignéii 
arec leA^diétaîto'l^pIii» niîfiûtiéù^ diàfiis une foùle 
^'oiyfr»t^ iéiA^its." Gest atr'pofîîit i^li^on ne sawàif 
ouvrir un livre relatif à ragricûlttfre, à k botani- 
qiïe, Iê IH fli(»rlculkirëj vfii livre en^ où it soit ques- 
tiotf Ab «pItfritësrUiiS que Tatitèttr n^'exammè scnï- 
pulewsèmert*' lès certes w' Wdàtigers âë ciiacdne 
d'elles i en ïfildi^aiit Tusagte de ïa racine ,^ des 
feuilles, de laKèiir'ef du suc végétal, ainsi que 
fei rtuSiîïiêré de lèsjar^arer. ' ' '. 

li'^és^t observateur itês'tSfiinbik et leur respect 
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pour les traditions, ne sont cas Tunique eanae de 
leur supériorité dans la connaissance des herbes 
médicinales. S'ils ont des notions plus exactes sur 
les propriétés des végétaux , c'est aussi qu'ils ont 
été plus souvcint condamnés à en faire ^expérience 
La di£)ette , résultat ordinaire de Fagglomération 
des populations» If s a fréquemmeut réduits/ dans 
Tinsufiisance des espèce cultivées, à demander 
un con]qplén)ent de nourriture aux plantes d'une 
végétation spontanée. Sans doute ils ont dû £|ire de 
terciUes^preuviÇs; maisi aussi ils? sont surrivés à un 
d^ré d^expérience que, sans oetle néoessîlé , ils 
n'ejussent probablament jaimii^ a|U^..'.Ho«fir en 
avons donné un exemple 49f^ ROi^e întwductioii, 
en parlant d'un traité ^^if^ôà^sout classées et 
énumérées près de d^xi^pentpespèlcés^ dont les ra- 
cines^ Iç^ fçwlles, 1^. flçiir^,,:qu> l.es, b^es feulent 
(fitre mangées sans . inconv^^iefkt . , , ^ , . 

Il est de plus à remarqy^.que l'ji^aige du thé en 
infusion, usage ^général dans. toji^f'Jl^iQpire, 4oana 
naturellement aux Chinois l^'î^ ^d'expérîmeater 
un grand nombre de plante;^ r^;!^ même ma* 
nière, et que l'emploi des sucs, végétaux pour les 
frictions dont ils usent souvent^ et quelquefois après 
l'opération de l'acu-poncture^ a. dû. nécessairement 
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l6s conduire à une étude approfondie des simples et 
de leur préparation. 

Nous ne citerons pas ici le catalogue des plantes 
dont ils font usage et dont leurs livres constatent 
l'efficacité. Cette nomenclature de noms étrangers 
serait fatigante par sa longueur môme et par Tim- 
possihilité où nous serions de donner une id^e 
précise des espèces qu'elle {signale. Quelques-unes 
jouissent cependant d'une célébrité, incontestée, et 
il n'est personne parmi celles qui se sont occupées 
des différentes questions de la botanique médicale, 
qui n'ait entendu parler du Gin-seng^ du Fou- 
lin^ du Ti'hoang^ etc., dont les puissantes vertus 
sont trop unanimement vantées par les Chinois et 
par les Européens qui ont habité la Chine, pour 
qu'il ne soit pas intéressant ^l'en expérimenter 
les effets. 

Quand ces témoignages irrécusables nous permet- 
traient de douter encore des assertions si foimelles 
et si précises qu'on rencontre à chaque pas chez leas 
auteurs chinois, il serait facile d'apprécier le degré 
de eonfiaiice que nous devons leur accemler, en exa- 
minant leur jugement sur les végétaux qui leur 
sont communs avec nous. Or, ce jugement est par- 
tout d'accord avec les conclusions de la science 
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înode^me : c'est mnsk . que nous les voyons attri- 
buer aux fruits du jujubier, à Tâmoise, à b im- 
triciâre , aux feuilles, à rée<Mrce , aux glands du 
ehéhe, aux noix de Galle, exactement les mêmes 
Terlos qu'on leur reconmlt ehes notls. 

Rien ne nous autorise donc à considérer comme 
mensongères on exagérées les pcupriétés que les 
GMnois accordent h leum plantes n&édicinaloi; et 
bien qne la botanique 2(p^6qvé& séà ceUe de leur$ 
sciences sur laquelle on puisse pré«er le moins de 
Mto dans YétM sctnel dés elieisles, new nTliéeîtens 
cependant pas à 4ké que, iridkpan.ailldurB, il n'y 
aurait plw d'wpcMrt&nM reokerchesr & &îre, en 
travaittsni; d'abe^rd k déteraww d^un^ inanièp!^ po- 
sitive le^ difféinentc» espèces qu'ils utffîsentr pour 
essuyer ensuite d'introduiM e» Europe celles qui se 
recommaoderaient par des qualités reconn«0s (1). 



.(t) Yoioi un fait attoté par les missioiuiaires cali^Uques, 
c'est-à-dire par des hommes dont la bonne foi ne saurait être 
sotpeclée. éi qnï vienl à rapjMLi itd ee que nous Hv^ns ^i des 
conjiaissances des Chinois, eu natière de plaates médicinales. 
Monseigneur Imbert, envoyé en Chine comme simple propa- 
ftkàèMef, eK <St9, depm ▼idiiw «postoli^e dè^Giorée «t éMëque 
inpartHms de Gapsa, et <pii subit le martyre il y a quelques an- 
nées, avait les cheveux entièrement rouges. Cette circonstance 
fôillit le faire ren&iieer â sa Ms^or', dans un pays où Forr ne 
v^it^ae deflÇchaveui^ aoirs, et où toifte autre nuance^ -eiractè- 
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Çim mm on ajibet les^lhHw; o)his& ]»» .Qummi 
(M fle patsflionnci inmic eU«& Ce qiÂ mtt^ pldtl^Qi^^ 
un jZPËik c^iBst 1* TAilété.dii coup éV^îU b tkhm^i^ 
deK*c<Hi^w$,. Iai;bmuté7 ou k rareté d«a aupècM ;!. 

pagande impossibles. Il était sur 1q point çle retourner 'en Eu- 
roîiè, lQ^(ïtfUti CàtéMste' fcblliôîs hiî otfrit^dÈ (^né«t fcifmpfe-^^' 
tei^wnf >U ^W^k4r 4ft.^es «heye^x^ a)i^ j^/iyô», 4iua J^ip^ya$(^ , . 
composé, de sucs Tp^éEànx qut;, peiidant six ^maines, il preii- 
dràit à jenn-tmi^ los^maUns. Ui^pfinivie àitt-âit l^arti ¥»ëfriUè\Sfe*'* 
toutliomiSé^jnaius péuéttédo ta vocatio^sV/âvèque 4ei4(ifl9K. 
ne craignit pas de la tonler, et au bout d*un mois de ce régime, 
sa barbt^^ses Cheveux, im^t 1g système 1[)îleui> éh un mot, Wiit 

C'est aipsi q[u^les vertus puissantes de certaines plantes in- ^ 
tehiropîcàl'îs/ qui paraissent étranges lorsqu'onén ^ârle ^our * 

nouveaux. Guningjiami dans ses Transactions p.hitosophiques 
(t.* V, t)ârtie IV)', faisait "^Aéjà mention d'une fàcîne chinoise * 
aTWtfa|MÈ0|i^î4ji^..f ^ jjpiroir Je? .cJbj^^ûx ixi^- H ^uUA qm 
le prix élevé de cette plante l'avait seul empêché de l'expé- 
rimenter. ' " '^ . • • 

U 
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véritable, d'une espèce d'amour mystique, qui ins- 
pire à lui seul une grande partie de leurs poésies/ 
Dans les romans, dans Thistoire, .jusque dans les 
habitudes de leur vie privée on trouve des exemples 
de cet amour naif et passionné. De grSIv^ magi3- 
trats s'invitent mutuellement à venir admirer leurs 
pivoines et leurs chrysanthèmes. Il est i&éme#ques- 
tio», dans les monuments de la littérature chiaoise, 
d'une sorte d'entase, que nos moeurs ne permettent 
guère de comprendre , et qui consiste à s'enivrer 
de ta vue des plantes en cherchamt à saisir, par ûlie 
attention continue, les progrès de leur développe- 
ment. Cette passion s'explique , du' reste , chez 
un peuple étranger à toutes les préoccupations de 
la politique et qui» placé comme un voyageur sur 
ube route unie, entre un passé sans bornes et un 
horizon dont il n^aperçoit pas les limites, s^aban- 
donne tout entier à la contemplation <)es objets qui 
l'entourent, en y. mettant tout ce que son âme et 
son imagination peuvent avoir de forces vives et de 
poésie. Si nous citons ces curieux exemples, ce 
V n'est assurément pas que nous sonjgions à les im- 
porter chez nous, ^ous voulons seulement donner 
une idée du degré d'expérience et d'habîletéttuquel 
un goût si prononcé, nous dirons presque si exalté, 
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^adAnéeesgairaEp^ot conduite les borticuUeucs chi- 

Qttt ne &'éteoi)6Ba donc pa» s'ite excett^nt dans 
Tart d'embellir les espèces rustiques, d^en faire dou* 
blixr les fleurs, d*en modifier les coulwns etla forme 
primitives tout comme d*en hâter là floraison. C'est 
ainsi qu'ils en son venus tantôt à donner à des es-> 
pèces naines un développement oonsîdérable, tantôt 
à réduire aux plus cbétives proportions des arbres 
ordinairement de grande taiUe : on cite particuUè* 
rement des ^naneaux dont ils ontlût des arbrisseaux 
de moins d'un mètre de hauteur, mais qui con^ 
aei'veDt toujours en petit leur ancien aspect. 

Au reste, en voyant à la dernière exposition cen^^ 
traie d'hortieotoire des azaléas, des rhododendrums, 
des rosiers, des camélias en fleurs de deux ou trois 
décimètres de haut, chacun a pu remarquer que h 
gùùA pour le rabaugrisimnent des espèces se nâtur 
raliaait insensiblement à Paris,, do même que s'in- 
trodttMNt vans ]e loUieiit du xvn® siècle celai de la 
taille daa masi^ .4^. nos parcs au^quela on se plut 
à dwAftr 4^ fffrfm bizarres ou monuin^tales* 

\fyf*f^^W9^ avant le règne des jardins dits à la 
frmçp/im^,^ le même système d'ornemenjation était 
déjà en honneur à la Chine, çt il e^t probable 
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qu'il 86 maintiendra longtemps encore cbes un 
peuple où les modes voient passer les générations, 
comme chez nous les générations, voient passer les 
modes. 

On conçoit sans peine que Thorticutture chinoise 
a dû nous fournir urï nofnbre. considérable de plan- 
tes ornementales. I..es floriculteurs de profession 
n'ont pas besoin que nous les mentionnions ici, et 
d'ailleurs la liste en serait trop longue pour offiir de 
rintérét aux personnes qui ne s'occupent pas de 
jardinage. Nous nous bornerons à citer, parmi les 
espèces les plus répandues, ces Pivoines en arbres 
( Pœonia Meoutan ) , d'un si splendide effet dans les 
massifs, lorsqu'elles sont couvertes de leurs grandes 
fleurs d'un rouge clair ; la Reine-Marguerite {Chrys- 
anthemum -sinenie)^ aujourd'hui si populaire et tou- 
jours si belle et si recherchée ; les Hortenâas roses 
et bleus ; le Magnolia Yu-can ; la Glycine de la Chine 
(GlycinB ou Wùtaria sinéngii\ dont lœ! longues 
tiges sarmenteuâes , le beau feuillage et surtout les 
admirables grappes d'un bleu tendre, sont au prin- 
temps le plus bel ornement des berceaux, et des treil- 
lages de DOS jardins. Mais, depuis l'introduction de 
ces espèces déjà anciennes et de mille autres que 
nous passons sous silence, l'Europe en a reçu un 
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nombre considérable de nouvelles,. et le répertoire 
des Chinois est loin encore d'être épuisé. Qu'on nous 
permette d'en, citer quelques-unes dues aux recher- 
ches de M. Fortune, et qui par conséquent sont pour 
nous de date toute récente. Ce seront entre autres le 
Fort^neas^nensis {Platjf^earya slrobilaoea^ Sieb. 
et Zucc), arbre d'ornement de la famille du noyer, 
et que Ton croit capable de résister aux hivers de 
la Grande-Bretagne ; le Plumbago LarpentWy char- 
mante plombaginée que le bleu vif de ses fleurs fait 
ranger avec raison parmi les plus brillantes acquisi- 
tions de pleine terre que l'horticulture européenne 
ait faite depuis plusieurs années ; le Weigelia r^ea, 
qui commence à se répandre dans les jardins de tous 
les amateurs, et qui^ jusqu'à un certain point, rivar 
lise d'éclat avec quelques Azajéas; la Rose à fleurs 
d'anânone {Ro»a cmenwnœ flora), déliée et grim- 
pante comme la Rose de Banks^ qui est d'ailleurs du 
même pays, et qu'elle surpasse peut-être par la 
délicatesse de ses pétales d'un blanc de neige; le 
Kum'fKwai, variété ornementale du Citruê Japo- 
nica , espèce rustique, qu'on s'attend à voir braver 
nos hivers les plus rigoureux, et qui permettra de 
cultiver à l'air libre une espèce de la famille des 
Hespéridées presque îusqu!au centre de l'Europe ; 
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le Statice Fortuiiei^ si remarquable par fo eMlew 
jaune dé ses fleurs au milieu d'un grou|>e où elles 
sont généralement bleuâtres ou purpurines ; le Bar* 
bula sinemts, Ylndigofhra deear»^ If Ptercêtigmiê 
grandi fiera ^ enfin Y Anémone jafxmiùa, produelioii 
du sol chinois, ma^é son nom qui semblerait la 
confiner au Japon , où en effet on la retrouve aussr. 

Il nous serait &cile de pousser plus aVant cette 
revue, en multipliant les citaticMis, en eKposaal ceux 
des procédés de la Chine que déjà nous soiiunes 
parvenus à découvrir, puis en conduisant le lectear 
dans Ces jardins fleuristes de Gattton qui foat l'ad^ 
itiiratidn de tous les voyageurs Européens; maîs^ 
comme nous le disions au déft>ut de ce Mémoire, en 
attendant le jour où les moyens noua mrofA fcntmis 
de traduire utilement en son entier la grande finey- 
clopédie ^IS^^^y n<M]B n'aurons point la pré- 
tention d -offrir au public un traité con^tet d'agri- 
culture et d'horticulture chinoises. Noue cherté- 
roDS seulement à éveiller rattentian de tous les gens 
spéciaU!8: sur l'une des sourees de richesse les {dus 
abetodantes et les i^ négligées }uaqu'àee jour. 

Nous devins à la lectvne <ie cette âoneuse Hoey- 
clopédie une grande partie des ohsei^atiopB que 
nioiHs avons déjà présentées au pmnC de vue .euro- 
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péeii. L'analyse qui wrt d'appendice i oe YolvMne, 
achèvera^ nous Fespérons, de donner uue idée gé- 
nérale dee co&naÎBsanoes agricoles et Jboirti^oies dee 
Chinois, en même temps qu'elle fem co&naUre la 
ebfistfioation qu'ib assignent et l'importanoe rela- 
tive qa*fls accordent à chacune d'elles. / 

S'il peat résulter cette impression pour ceux qoî 
auront pris la peine de lire nbtre travail , que la ques- 
tion qui nous occupe mérite réellement l'intérêt que 
nùus lui croyons, nous aurons attduot déjà la moitié 
de notre hut en appelant à nous aider tous ceux qui 
seraieirt; en situation de le iaire. 

n s'agit id d'une cravre complexe à laquette cha- 
elm devrait apporter son conâiigenl;. 

Qae les missionnaires initiés par un long séjour 
aux -usages et à la langue des Qiiiiois nous ^gna- 
lent les variétés du règne végétal les plus dignes 
de l'importation; qu'ils recueillent sur les lieux 
les expressions techniques concernant la botani- 
que et la science agricole , expressions pour l'é- 
claircissement desquelles nous avons exposé que 
les meilleurs dictionnaires étalent d'une fkible 
utiUté. 

Que les gouvernements intéressés à la prospérité 
de l'agriculture fassent venir de la Chine des spéd- 
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meus des plantes les plus belles et les plus utiles, et 
que les agriculteurs s'entendent afin de se livrer 
simultanément à des expériences d'acclimatation 
sérieuses et réitérées. 

Ei^ que les plantes envoyées, soit desséchées, 
fj^it vivantes, arrivent toujours acompagnées de 
leur nom écrit en chinois qui nous permette de 
constater leur synonimiev, et- de retrouver leurs no- 
tices dans les traités originaux. 

Alors il sera possible de traduire, avec la stricte 
exactitude exigée en pareille matière , les inépui- 
sables documente que renferme, à la bibliothèque , 
le cabinet des livres chinois, et nous pourrons .con- 
courir pour notre fa&le part à cette grande entre- 
prise, en ut^sanf quelque connaissance delà laug'ue 
chidbise que, durant plusieurs années d'étude, nous 
nous sommes effcHreé d'acquérir. 
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Nous avons dit que la grande Encyclopédie chinoise d'agri- 
culture et d'horticulture se compose de 78 livres; ces 78 livres 
forment ensemble 55 volumes in-quarto, imprimés à Pé-king 
par ordonnance impériale, la 2* des' annéeâ Kien-long, c^est- 
à-dire en 4737. La rédaction en avait été confiée par TEmpê- 
reur aux agriculteurs et aux lettrés les plus fameux, dont les 
noms sont tous inscrits en tête deTouvrage." On y yoitflguter 
deux ministreis, des inspecteurs généraux d'agriculture , des 
gouverneurs de provinces , et de nombreux membres du fa- 
meux corps des Ean-lin, les^ académiciens du Céleste-Empire. 

Les auteurs de ce grand travail ont soin d*annoncer dans 
leur introduction, par l'organe de l'un d'eux, gouverneur 
de la province de Kiang-si, qu'ils n'ont pas eu l'intention d'é- 
.mettre des idées nouvelles, mais seulement de recueilHr dans 
tous les ouvrages antérieurs, afin d'en former un vaste recueil^ 
les observations et les morceaux les pltis remarquables dus 
aiux savants de tous les temps et dé toutes les provinces. 

Ce n'est donc pas une œuvre originale, mais une compilation 
que nous avons entre les mains, et c*est à nos yeux ce qui 
donne un grand prix à notre Encyclopédie, puisque sans nous 
trouver dans la nécessité de feuilleter un nombre considérable 
de livres, que d'ailleurs nous aurions souvent peine à nous 
procurer, nous possédons déjà un choix de tout ce .que ren- 
ferment d'intéressant les Annales agricoles delà CSiine, choix 
fait par des hommes spéciaux, minutieux comme le sont le» 
Chinois, et qui, pour réaliser ce vaste ensemble, 6ht dû se 
livrer à un travail de dépouillement qui leur a demandé 
vingt années de persévérance et d'infatigables recherches. 

Dès la première page du premier volume, il est facile d'aper- 
cevoir le plan général de l'ouvrage. Le3 différents extraits rela- 
tifs à chaque branche de la science, sont classés chronologi- 
quement. Chaque livre commence invariablement par des * 
citations du I-king, du Chu-king^ et des anciens livres cano- 
niques ou sacrés ; viennent ensuite les passages tirés des prin- 
cipaux philosophes ; puis enfin les traités techniques et spé- 
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ciaux, tels que le manuel des fermiers^ l'herbier médical, ele. 
Les rédacteurs accompagnent ces morceaux de commentaires 
et de gloses d'une extrême utilité. Nous n'avons pas besoin de 
faire observer que ces fragments d'ouvrages pratiques nous 
fourairaient surtout d« précieux renseignements. 

Tel est l'ordre suivi dans la rédaction de chaque article. 
Quanta la 4plassification générale des matières, elle étonnera 
parfois sans doute, et nous avouerons que, pour notre part, 
nous ne nous ea sommes |pas toujours rendu CQmpte autant que 
nous l'eussions désiré. 

lifais cela vient àe ce que les Chinois, hommes pratiques et 
d'application avant *tout subordonnent presque toujours leur 
méthode de classification à leur point de vue utilitaire, et 
qu'en agriculture, par exemple, ils distinguent plus volon- 
tiers les espèces par la nature des services qu*elles leur ren- 
dent, que par les caractères qui les différencient scientifi- 
quement 

C*ep| ainsi que nous apercevons d'abord les Ma dans 14 
troisième 3€^tiçin pour les voir revenir ensuite à la fin de la 
bwtièiae. Considérés, en premier lieu comme graminées, on 
leur assigne. un r^ng |^rpii les céréales; considérés plus tard 
.wmMe fournissant des fibres textiles , on en fait un complé- 
ment dç la sériciculture.. 

L'ordre diçs matières varie donc suivant le point de vue au- 
quel r^ut^ur s'est placé. Aussi la classification donnée par 
Âridgman ne ressemble-trelle en rien à celle que nous trou- 
vons ici*. 

. Cl»tte4i9ri|ière pbaeryation faite , nous entrerons immédiate- 
;«le|htdan^ l'f^T^^im^n 4e l'Encyclopédie, en rappelant, toutefoi$, 
4|Ufk n^Ds nf> prétondons tracer que des sommaires, et en 
.|WHI» excusait à l'avance des erreurs que nous pourrons eom- 
mettra A^Q^ç^tte roujte si peu frayée encore. 
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rRElIfiRK SECTION, 



m SAINS.. 



GONSIDÉIUTIONS GÉl^^RALES. 

Première fortie. 

Lepremier volume commence par de nombreux extraits^ des 
KiDgs ou livres sacrés, des anciens auteurs et des écriYSÔlM 
les plus célèbres, exaltant tous l'inportance de fAgricttlture. 
Viennent ensuite deux tableaux Indiquant -^ travaux de 
chaque mois, l'éi^que des semis et des plantations pour les- 
différentes espèces de végétaux cultivés, et enfin par Tbis- 
toire da divers calendriera usités en Cbine dès les temps ks 
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plus anciens et des inodifications ^ue Ton y introduisit par 
la suîle. Les auteur» insistent sur rimportanee des conùals- 
sances tnétéor^ogiques pov l'entente de fagricnUare. 

LIV. n. ^*fifl'T? COKSIDÉRATIONS GÉSÉRALES. 

Deuxième Partie. 

Cette seconde partie des considérations générales corn- 
nience par l'axiome suivant, tiré du Li-ki, l'un des plus aociens 

livres classiques: g Ji^ ;^i^/^% ^'^'^■ 
culture est la ba^e fondamentale de la prospérité de C Empira. 
. On continue d'énumérer en termes généraux les devoirs des 
populations agricoles durant les diverses phases de Tannée. 
lin grand nombre des principes contenus dans ce volume 
sont empruntés au traité d''agricuUùre, intitulé : Hmq t^iàng 
tsuenchu. 



LIV. m. »( PRINTEMPS. 

Après les considérations générales sur les saisons, viennent 
les préceptes relatifs à chacune d'elles en particulier. 

Les Chinois commencent Tannée par le printemps. Ce li- 
vre énumère les opérations agricoles, qui s'effectuent < dans 
cettesaison : Échenillageejt destruction.des insectes nuisibles ; 
Taille des arbres; Émondàgé^Plantations et Semis. Il donne, 
par quinzaine de jours, la liste des plantes à semer ou à trans- 
planter , et des axtres à tailler. Parmi les arbres à trans- 
plaoter dans )â preoHère quinzaine du priatânaps, on re- 
marque le jujubier et le sayin. 

" Aux listes (les six quinzaines du printemps» se trouvent 
joints des tableaux indiquant, mais d'une manière irèsrgenë- 
rale, les soins que les plantes réclament pendant eett$ première 
période de Tannée. Lorsqu'on traitera plus tard les questions 
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spécîales des semailles et de la plantation, on donnera dés dé- 
tails pratiques plus circonstanciés sur ces différentes opéra- 
tions. ' ' " ' , 



Liv. tv; M ÉtÊ 



L^ordre des matières est le même que dans le livre pré- 
cédent. Six tableaux nous donnent la liste des céréales, 
légumes etc., que Von (toit semer, pWnter, récolter ou em- 
magasiner aux différentes époques de Tété. — Travaux de la 
Hi^i3s^Q^^,:^ l)4v^irsir^iproqu6s ^es femlpr^.et fç| Xfiùis- 
sonneurs. — Actions de grâces à rendre à la Providence. 

LIV. V. %k AUJPMKÉ. 

• • • • - 1'' ^-.•' ..„.«. 

Légumes j arbres et arbrisseau}^ , etc., qui se sèment et 
se "plantent en automne. *-' Terres à façoirtièr. ^ Vi^m- 
ttoîis à'ipf^dré contre* les gelées Wàncihes. f^ «rrûlHsii 
moudre, etc., etc. ...;.....> 

* ' ' «i^ 'i - 

L1V..VI. ^ mvER. 

iVâvsuk ' aigricolès de rWver.-- Lalwmrtg«;'^*«ml8 *^ 
gtrttaes de pplûlemps;;^€ônstruclions rust««pies>exécal€frw 



• .1 . >'-."• ■ 
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UYU yVL..'A^ BÉCHERCHES GÉlttlUa». 

Eumen gtoéhd des ouvlrages qui traitent de cette matière, 
—extraits des U?r«s sacrés et de^ auteurs le plus en. renom. 
-Généralités/ 

UT. tm. 3^ JP||§ ^ CARTES GÉOGRAPHIQUES 
AVEC UN TEXTE EXPUGATIF. 

Ce livre eontient d'abord une earte générale delà Caiine, 
puis dix-bnit cartes représentant les dix-buit provinces a^ec 
leurs subdivisions géographiques et des indications. sor la 
nature et les propriétés de leurs terroirs. Ces cartes sont ao* 
compagnées de notices dimatologiiques relatives à chacune 
des provinces. 

LIV. a. ^^ >^MSTttCT10II DES TkRRQIRS. 

Discussion» diaprés l^utorité des anciens auteurset des mo- 
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dernes, sur le choix à faire des plantes qui conviennent le 
mieux à telle ou telle province de l'Empire chinois, suivant la 
nature du sol et le climat. — Histoire de ragrieulture dans 
chacune de ces provinces» 



UV. X. >ipy JQ PEODUCTIOKS, 

Après avoir, parlé des cultures qui cpûvienn^t d*uné m9t 
nièregénérale aux différentes provinces, on discute la question 
iplus spéciale du choix des plantes à cultiver, suivant la na- 
ture des terrains, leur composition minéralogique, leur exposi- 
tion, etc.; en un mot, l'appropriation des espèces aux condi- 
tions locales, pour retirer de leur culture la plus grande 
somme de produits. 



LIVi: XI. ^ wdJL I^^^O^ AGIiAttSi. 

fremére Pmtiê. 

Histoire de la .propriété territoriale eu Chine depuis let 
tenH^ les plus recidés Jusqu'à l'époque de la pid>Hcation de 
cet ouvrage.— Lois qui la régissent.— Répartition de TimpOt- 
suivant la nature des produits 4u toi. 



9 flill T Dl^^IOra AGRAIRES. 



uv. xn. ^, 



Continuation du même sujet. — Règlemeîits concernant le 
paiement des impôts et les exemptions auxquelles on peut 
avoir droit. -— Plusieurs édits de l'empereur régnant. " 
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l-lV.Xni. ^ "^ij J^ 1^ I" PUNCmSft TOPOGlUPHlOilES 

RELATIVES AUX DIVISIONS AGRAIBBS, AtBCW TEXTE S»U- 

CATIF. 

^Première Pêrtké 

Le livre xni roule tout emicrsur les divers systèmes de 
division territoriale usités eo Chine à diverses époques, en 
Commençant à la plus haute antiquité, alors que les empe* 
reurs, se considérant comme propriétaires' de la totàUtè dû 
soi, et regardant les (Cultivateurs comme leurs fermiers, 
avaient divisé tout le pays en carrés égaux qui, réunis hiérar- 
èhrquement en agglomérations de plus en plus grandes, for-« 
maient les communes, les cantons, les départements, les 
provinces, etc: Ce livre nous apprend aussi ce. qu'étaient 
les mesures agraires anciennes^ quelles modifications, elles 
ont subie* avee tetemps; enfin il nous donnela longaeiirdu 
pied des Tchéou en usage aujourd'hui et qui équivaut en me- 
sures françaises à 489 nïtllinlëtrés. 

UV. XIV. P9 "^)f|^'^*X> PUWCHES TOPOGRAPîn^TTES 

RELATIVES AUX DIVISIONS JiGRAIRES, AVEC UN TEXTE EXPLI- 
CATIF. 

ïïeuxiême Pfrtie^ ^ 

... . ^ ^ . • . 

Continuation du même sujet. Un grand nombre de plancher 
nous montrent des fermes et ties villages chinois avec les jar- 
dins qui les entourent, les canaux d'irrig^ition, les planta- 
lions, etc.; puis des champs échelonnés sur les flancs, de 
montagnes presque à pic, avec la représentation des terr 
rasses pour les soutenir et des moyens de les irrigiter. 
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tîV. XV. TI*^ ^J — ^ AVANTAGES Q«'ON HETllVr DE L'EAC 
(|rrl«atl«iui.>-«. 

Classification des coors-d'eau ^n fleiiyes^riviëces/ mis- 
seaux, etc., d'après leur irnpottance; le parti qu'on doit tirer 
de chacun d'eux suivant leur profondeur, leur largeur, etc. 
— Manière d'utiliser, pour riprigation, les eaux âe$ la^, 'des 
étangs, des pièces d'eau, ainsi que les eaux pluyia^* -^ 
Histoire des divers systèmes d'irrigation, suivis en Chine à 
différentes époques; taotifs qui ont fait prévaloir ceux que 
Ton adopte aujourdliui. — Instructions pratiques sur l'art 
des irrigations. — Dimensijpôs des canaux suivant la classe 
à laquelle ils appartiennent; leur profondeur", leur lar- 
geur, tes distances qui iioivent lés séparer les mï^'des^ 
autres. x 

Celivre fait voir eomblen les Chinois étaient avancés dès 
la plus haute antiqujté dans cette branche hnpàrtante tie 
ragricttliure. Il renferme dés-mbrceaux entiers, extraits dti re- 
cueil ^5l^®^^-^ ^® Ma-tôuan-lin que 'nous ayons 
eu d4jà l'occasion de citer dans notre introductjjoi^,. 

LIV. XVK J^ ^Ij '^ AVANTAGES QU'ON RETIRE De'l'EAU." 
(IrrlgaiiOM.)^». 

Recherclies sur l'histoire des digues organisées en grand. 
— Législation qui les régit. — Systèmes de digues adoptés 
pour les différents fleuves de l'Empire ; description de ces 
systèmes, qui variient de province à province, en raiison du 
clirtiat, de la nature du sol ou des ressources particulières à 
chacune de ces provinces, ce. qui acoène l'auteur à examiner 
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éD détâU Icft quaAtés cbteiqaes inhérentes W un des 
principales riTières el des lacs delà Chine» au point de yw 
de Tagriculture. 

U?. XW. ];)|t ^j ^ AVANTAGES QI]*ON REmB DE L^EACT. 

Continuation du même sujet Ce livre est le complément du 
précédent. 

LIV. Xym. pfC^l] [!!9 AVANTAGES QU'ON WTIRE DE l'eau. 

Le livre xvm traite de la naanière de creu^ir les puits, de 
former des bassins, des réservoirs, des canaux d'irrigatiw, 
d'élever, les digues et barrages pour déverser l'eau des ri- 
vières sur les terres cultivées. -^ Matériaux qui doivent être 
employés à ces diverses constructions.*^ Précautions à 
prendre en exécutant ces divers travaux. etc., etc. — Rè(^e- 
ments concernant la prise dé l'eau dans les rivières et leur 
distrftution aux^ndtivateurs, suivant que les eaux sont bas^ses 
' ou abondantes, etc. — Manièrei. d'utiliser Veau de la mer en 
agriculture. 
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TlOiSItlE SKCTION. 



mm 



UVHÊ XIX. ^fi :^ RECHERCHES GÉNÉRALES. 

Guitare dei$ céréales et des plantes qui en tiennent Ueu« — 
Classification de ces plantes} à diverses époques. -*-Procëdé$ 
de cultures en usage dans les temps anciens, pour chaque 
espèce de céréale; modifications introduites depuis , dans 
cette culture, et raisons qui les ont amenée$. — ËKamen des 
qualités! particulière^ à chaque espèce où variété, etc. — 'Né- 
cessité de travailla à répandre les bonnes espèces et à faire 
disparaître les mauvaises. —Un ëdit impérial recommande 
surtout de conserver avec soin pour les semer, les grains d'un 
vohime remarquable , et rEncyclopédie doniie les figures 
de quelques tiges phénoménales dont Tune porte jusqu'à 
quinze épis. Deux de cesspécimens nous semblent se rapporter 
au genre Jft/mn, et lé troisième aux genres Poa ou Festuca. 

LIV. XX, XXI ET XXII. :^ RIZ. 

^ ht riz forme le4>remier groupe de céréales. -* Sa culture. 
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— Énutnératioi des nombreuses variélé$ de r» cultivées en 
Chine.— Toutes ces variétés se rapportent à deux types prin- 
cipaux, peut-être à deux espèces, le riz ordinaire ou riz aqua- 
tique et le riz $ec, qui difl^nt peu quant à la figure, 
mais qui s'éloignent beaucoup Tun de Tautrepar la culture. 
— Propriétés du riz. —Nombreux usages auxquels on L'em- 
ploie, etc. 



LIV. XXffl. ^ '^ MILLETS. 

(HotcuS'MiliuMy Panictàn verîtcellatum^ et peutrétre d'au- 
tres genres). ^ Deuxième groupe de céréales suivant les Chi- 
nois. Les espèces désignées ici sous le terme générique de 
MUleu sont indiquées par Bridgman comme appartenant 
aux deux genres que nous venons de nommer, et les figures 
de TEncyclopédie ne démentent pas cette détermination ; tou- 
tefois on peut conserver des doutes lorsqu'on s^t avec o&m- 
bien peu d'exactitude la synon^e des plantes cbinèke^ a 
été indiquée jusqu'ici. > 

LIV. XXIV. '^, SORGHUU {Brîdgman), 
HILIUV fiLOBOSUM. (/t^lKOl.) 

Troisième groupe de céréales. VE^ncyck^ie signale 
cinq vafriétés principales dao^ ce groape, mais L'autew 
y admet évidemment dea plantes étrangères an geare 
sorghum des botanistes,.pui&que sur les cinq figures qiii acr 
compagnent son texte, il ne s'en tropve qu'une saute; que 
nous puissions y rapporter. Les quatre autres révèlent des 
espèces non-seulement différentes des vraies sorghos , mais 
sans autre analogie entre elles que d'appartenir à la famille 
des graminées, et même on on vpit une d^nt il est împoàsible 
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de soupçonner le genre; la figure bizatre de rEDcydopédte 
sembl&Teppéseuter un végétal tenant égarement du mais et 
du bananier. * 

uv. XXV. ^ SETARIA. IBridamànX 
PANIGUM ITAUCUIC (Skboldi.) 

Quatrième groupe de céréaies«r Trois espèces ou variétés 
sont décrites et figurées dans TEncycIopédie ; Tune de ces 
espèces est employée àfabriquer une boisson fermentée ana- 
logue à la bière. - 

LIV. XXYI. ^BLÉ. 

(Froment, Seigles, 0Fg€»3, avoine, ^arrazins, etc.) Cinquième 
groupe renfermant des- plantes sans analogie ^tre elles, et 
distribuées en catégories prindpalés d*espèces ou de varié- 
tés. Autant que nous ep pouvons juger d'après le texte eUes 
figures, nous désignerons cescatégories parles noms suivants 
et sous toutes réserves : le froment ;Vorge ; uj) blé detartarie. 
(Triticum t Secaie ? Hordeum ?) ; le blé des moineaux (Avena 
Sativa?)y,le blé des hirondelles. ( Avena nigra?); enfin le blé de 
sarrazin (Fagepyrum ). Ceux qui savent combien la sitologie 
^t embrouillée, même en Europe, comprendront sans peine 
que nous n'ayons pu désigner d'une manière plus certaine les 
espèces de céréales sur lesquelles nous n'avons que de vagues 
indications^ et dont les figures sont tout h fait incomplètes. 

Liv. xxvn. ^ — ' TÉOtr— 1. 



Sixième groupe do céréales, ( Céréales /au point de vue 
'des Chinois et non des Européens ), légumx's secs t Jj^rl- 



. Digitizedby VjOOQiC 



eoto, doUcs, pois, lentilles et autres espèces). Ne pou- 
▼ant reconnaître ces différentes espèces de légumes à riQs- 
pection des figures de rEncyclopédie, nous les désignons par 
Têxpression chinoise de Téau qui s'applique à tout le genre* 
Nous avons par conséquent à signaler dans ce volume : 4<> le 
Tiou jaune : 2^ le grand Téau ; 3o le petit Tiou rouge ; 4^ les 
poisverU ( d'après Bridgman) ; So le Ticm.blmc dont on 
mange également les feuilles et les cosses qui constituent un 
aliment très-sain: 



Li?. xxvm.^ ^ 



TÈOV.' 



Continuation du livre précédent. Description de buit 
légumineuses » parmi lesquelles nous reconnaissons, d'a- 
près les figures, la fève et quelques haricots. Les autres 
planches paraissent représenter plutôt des dolics ou des 
plantes appartenant, à des. genres voisins, que se rapport 
ter à quelques-unes des espèces légumineuses cultivées en 
Europe. 

LIV^ XXIX. x=} — TA0i;.-3. 



Suite du même siqet. — Description de sept nouvelles lé* 
gumineuses. — Deux espèces^ surtout, sont remarquable 
Bftr leur port et la forme de leur cosse vésîculeuse et mo- 
nosperme. L'une de ces plantes, outre ses usages pour Ta^ 
limentation de l'homme, est encore considérée comme four- 
ragère. 

LIV. XXX. ]^l MA. 

Septième groupe de céréales, ( toujours au point de vue des 
Chinois). — Ce groupe, composé de plantei qui n'opt entre 
elles aucune analogie botanique^ ^est désigné par les Chinois 
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souft te nom générique de Jlfa, qui- signifie littéralement 
Chanvre, bien que ees plantes ne soient point considé- 
rées ici comme textiles, mais seulement comme plantes à 
graines alimentaires ou oléagineuses. On en décrit cinq es- 
pèces que nous avons cherché vainement à reconnaître, à 
l'exception peut-être d'un eorekonu et du sésame auxquels 
deux figures nous ont paru pouvoir se rapporter. L'auteur j 
donne de grands éloges aux plantes désignées sous le nom 
de Ma et nous apprend qu'elles' sont depuis les temps les plus 
recelés en si grande estime à la Chine» que plusieurs anciens 
auteurs en avaient fait la prràiière classe des céréales. 
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<HI4TR1tie SECTION. 



mUAOX- AGEIGOLÎS. 



' LIVRE XXXh ^K >^ RECHERCHES GÉNÉRALES. 

Recherches sur les travaux de là campagne, -r- Historique 
de Toutniage agricole et horticole; origine des divers instru- 
ments; leur perfectionnement graduel avec le progresse la 
culture ; leurs modifications suivant les provinces, etc. — Ré- 
partition des travaux de la* terre en tre les hommes, les femmes 
et les enfants, proportionnellement aux forces des sexes et 
des âges. Il est remarquable qu'en Chine» dès la plus haute 
antiquité, les travaux les plus rudes ont été le partage des 
hommes, tandis que les femmes n'eurent guère à s'occuper 
que des soins intérieurs. C'est un des traits caractéristiques 
de la civilisation chinoise. 



LIV. XXXn. ^ ^ LABOURAGE. 

Différents instruments au moyen desquels on retournera 
terrée ; charrues, bêches, houes, etc. Les planches qui accom- 
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pagoenft le texte nous donnent' la figufede ces divtrs ia&tru-' 
ments<iui»bten qu analogues aux nôtres» &*en. éloignent quel* 
quefois d'une manière assez notable pour qu'on ne saisisse 
pas toujours à première vue Tutilité de ces différences, dues 
évidemment à des particularités de culture qui ne se re- 
trouvent point en Europe. , 

' LIV. XXXUI. ^Q^ HERSAGE. 

Opérations complémentaires du labour pour achever Ta- 
meublissement du sol. 7— Différents ustensiles employés dans 
ce but; herses, claies, rouleaux, etc., de diverses formes, en 
bois ou en fer, suivant la nature des terrains, et l'espèce de 
culture. Tous ces instruments se /ont remarquer par une 
grande simplicité, et sont d'ailleurs bien moins nombreux et 
bien moins variés dans leurs formes que ceux dont nous 
nous servons en Europe. Les encyclopédistes entrent dans jle 
minutieux détails sur les préparations à faire subir à la terre, 
pour chacune des céréales dont il a été question plus haut. — 
Neuf planches spnt consacrées à l'outillage agricole. 



UV. XXXrV. 1^^ ENSEMEI^CEMEOIT- 

Les Chinois distinguent quatre manières d'enieme«cep; 
l'une d'elles consiste à semer à la volée, les trois autre» k 
l'aide d'instruments ou semoirs dont la composition n'est 
ipas suffisamment expliquée par les' figures. Cotame dans 
le livre précédent et dans les suivante, chaque^ éRpèce/de 
céréales est traitée à son tour, et toujours dans le mêmu 
ofdre; comme dans les autres aussi, ce sont le riz aqua- 
tique et le riz sec qui occupent la plus large place. Ce livre 
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esr accompagné de oo]^ planches représenUnt les oslenstteft 
eBqdoyés dans l'ensemencement, parmi lesquels figurent les 
semoirs dont nous avons parlé au commeinGement notre ou- 
?rafe« 

UV. XXXV. IJjj^ ^ AMENDEMENT DES TERRES. 

Manière de défricher les terres et d'en extraire le» plantes 
parasites pour y cultiver le riz. — Utilité des amendements et 
des engrais — art de les préparer — emploi des diverses sub- 
stances qui peuvent servir d'engrais — limon des étangs, ma- 
nière de le recueillir et d'en augmenter la puissance fertili- 
sante — cendres de différents végétaux, etc. — Examen des 
engrais particuliers qui conviennent le mieux à chaque espèce 
de céréale. — Sept planches, jointes à ce livre, renferment 
des figures relatives aux diverses opérations qu'on y décrit, 
telles que l'enlèvement du limon des marais , la récolte et la 
macération des plantes, etc. 

UV. xxxvi. ^ ^p sauculoe et REnouAGs. 

Il est particulièrement question dans ce livre du sarclage 
des rizières c^ du repiquage des jeunes plants de riz ; tous les 
instruments et vêtements employés dans ces opérations agri- 
eeles sont reproduits si soigneusement, qu'on nous montre 
jusqu'aux souliers de joncs fabriqués pour marcher dans la 
boÊobe. 

La dernière planche représente des cultivateurs occupés 
à pu^/des hert)es parasites une rivière inondée. Tandis 
qu'ils ti^vaillent, plongés dans l'eau jusqu'à la ceinture, un 
vieiUard frappe sur jin lai^e tambour suspendu à des branches 
de saule' Le texte nous apprend que c'est un usage général 



Digitized by VjOOQiC 



— 237 — 

d'accompagner ainsi m son du tambour un travail extfi£ttie- 
ment pénible, afin de presser par la cadence les mouvmieûts 
des ouvriers que le bruit empêche d'ailleurs de causer et d'ou- 
blier leur lâche. 



LIV. XXXVn. *^ 7|£ IRRIGATIONS, ARROSEMENTS. 

Dans la seconde section de cette Encyclopédie on a traité 
d'une manière générale les divers systèmes d'Irrigation au 
point de vue administratif; maintenant on passe aux détails 
pratiques qui s'adressent aux cultivateurs. Un grand nombre 
e planches servent à faire comprendre les principes qui pré- 
sident à la distribution des eaux, au creusement des canaux, 
et des fossés, à rétablissement des barrages, des chaussées, 
des digues , çt enfin à la construction des divers appareils 
propres à élever Feau, tels que manèges à bras, manèges à 
chevaux, norias, machines à chaînes dont parle le père Du 
Halde, tuyaux de conduite, etc. Tous ces appareils sont, 
comme les autres ustensiles agricoles , d'une extrême sim- 
plicité ; le bambou joue un grand rôle dans leur compo* 
sition. * 



LIV. XXXYIU.^^^^ ^'^^ MÉTHODES POUR ÉLEVER l'eau, 
n'ORÏGlNE EUROPÉENNE. 

Ce livre est consacré à la description des pompes et autres 
appareils pneumatiques d'invention européenne, introduits 
à la Chine par les oûssionnaires. Chacune de ces machines 
est un diminutif de ce que nous possédons dans le même 
genre; il y a cepejîdant quelque intérêt à observer les modi- 
fications que le génie chinois a fait subir à nos intentions 
daas. le but d^ les» simplifier. 

46 
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XiIV. UXn. ^^ MOISSON ET «ATTAGE DE&^IUUNS. 

'Manière de procéder à la moisson du riz et à renlève- 
ment des récoltes. — Faucilles de diverses formes , pa- 
niers, etc. — Différentes manières d'égrener le riz, soit^en le 
battant par poignées sur une table ou un autre corps destiné à 
cet usage, soit en employant le fléau. — Préparation des a^es 
à battre le riz et les autres céréales — forme des fléaux — 
séchoirs pour le riz dont les pailles ont été imbibéesd'eau, etc. 
Parmi les instrumenta, ncms remaripions particulièrement 
une sorte de faux munie d'un filet collecteur ob tombât les 
^is à mesure qu'ils sont coupés ; le moissonneur est suivi 
de sa femme traînant une coiteille à roulettes dans laquelle 
on vide le filet chaque fois qu'il est rempli. 

LIV. XL. rfr jj^ NÉTOYAGE ET MOtmjRE DES CflUtNS. 

Ce livre est consacra aux opérations multipliées qui ont 
pom* but la sépanation du grain d'avec les matières étran- 
gères, et surtout les préparations définitives qui le rendent 
propre à entrer dans la consommation. Un très-grand 
nODibre deplanohes sost CMisacréeç à fisK^ilitèr V^t^Uigeiice 
de la composition et du ieu des machines employées dans ces 
deux séries d'opérations. Quant aux machines elles-mêmes, 
elles sont les plus complexes de<^etles qu'emploie l'agriculture 
chinoise, et elles embrassent tous les degrés, depuis le plus 
simple, celui qui consiste à mouvoir à force de bras un ptton 
de bois dont les coups répétés dépouillent le riz de son en- 
^loppe, jusqu'aux meules mises en mouvement par las cours 
'â*eau. Cette série d'instruments est trop nomk'euse pour que 
nous puissions nous arrêter à chacun ^tvx ; nous nons bor- 
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Hérons à constater qu'il en existe de particuliers pour chaque 
espèce de céréales, c'est-à-dire pour les graminées^ les légu- 
mineuses eu Tiou^ les oléagineuses^ etc. 



uv. xù. '^^ pïttfttitéft» W Bergers. 

Dans rantiquité, le labourage des terres sefaisaitàla main; 
on attelait deux bommes à une cbarrue. Plus tard les buf- 
fles ont remplacé l'homme. Le livre xli fait un résumé de This- 
toire de la domestication dH bÉlIte et des perfectionnements 
que chaque siècle a apportés aux attelages. Il passe ensuite à 
la partie pratique de Vart pastoral, indique les devoirs des 
berg«â[fsieltibou«riers,tes soin& que réclament tes animaux aux 
diverses époques de leur vie, etc. Huit planches jointes au texte 
donnent une idée exacte des pièces qui entrent dans le harna- 
chement des buffles et des chevaux employés pour Fagriculture, 
ainsi iiue de divers instruments «lécessaires au service de 
rétable, tels que hache-pailles , couvertures pour les ani- 
maux, etc. La dernière planche représente un berger monté 
^r trn twBfe rt^otranl de là ^ûte en taisant pattre ranimai. 
ï)(Bptrh'lest€mpSîrt p*ns aticlëiis, cet uskge 'existe l la Chine ; 
'Ifes bèrjgers, comûiè ceux de TThéOcrîte et de Virgile, y em- 
iplWemiettt^lùislrs^éhiatlterttes'vers. On voit que partout 
f«nâlogie itt& *tatfe a'prodtflt chë2 tes homtoes Tàtfalôgie 
41«stottt)its. 
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GiNOiiikn sicTiaii. 



UMESTES mmm mmm l'âgbigultdbe. 



LIV. XLn. ^S^ CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Excellence de la science agricole.— Encoaragements que 
les Empereurs lui accordèrent dès la plus baute antiquité. 
— Cérémonial des fêtes et des sacrifices relatifs à Tagricul- 
ture. — Cboix des exhortations les plus célèbres adressées 
aux populations agricoles par les Empereurs <îhinois. Ces mor- 
ceaux sont remarquables surtout par le ton paternel qu'em- 
ploie le souverain. Les uns concernent l'agriculture et Thor- 
ticulture, d'autres la grande industrie des vers à soie. — 
Considérations sur l'importance relative de chacune des 
céréales. — Devoirs réciproques des propriétaires et de 
leurs tenanciers. — Instructions adressées aux inspecteurs 
d'agriculture et aux magistrats préposés à la police des cam- 
pagnes. 
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LIY. XLIII. p^ ^ DÉCHETS ET HOmTOIRES QflPÉIOAiOX. 

L'Empereur, comme souverain pontife, doit des enseigne- 
ments et des instructions à son peuple. Aussi ces décrets 
sont-ils généralement précédés par un morceau de morale. 
Le plus souvent ils roulent sur des généralités applicables 
à toutes les provinces de l'empire; d'autres fois ils sont 
provoqués par un événement particulier, tel qu'une inon- 
dation, un désastre partiel (pie FEmpereur veut réparer 
par des largesses; ou bien c'est un district qu'il félicite des 
progrès de son agriculture, ou qu'il réprimande au contraire à « 
cause du mauvais état des Campagnes. 



LIV. XLIV. J^ ^^ RAPPORTS PRÉSENTÉS AUX EMPEREURS. 

Choix de rapports, de mémoires et de placets, composés à 
toutes les époques pour constater l'état de l'agriculture dans 
le Céleste-Empire, et aiqpeler l'attention du souverain sur ses 
progrès ou ses besoins. — Représentations adressées par les 
sages de l'antiquité et par les moniteurs impériaux aux Em- 
pereurs qui laissaient languir l'agriculture en négligeant de 
l'encourager. — Il suffit délire le sommaire de ce livre pour 
voir qu'il contient à lui seul l'histoire de l'agriculture en 
Chine. 

LlV. XLV. 10 ^ MANDARINS [PRÉPOSÉS A L'ADMINISTRATION 
AGRICOLE. 

Organisation des mandarinatsagricoles depuis la plus haute 
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antiquité — Pouvoirs et attributions des mandarins. — Les 
uns sont |uië]^osés à radministration des greniers publics 
ou à laipeHw dci4ivl||Mittis^ d'aaUt8^àiriMpeetton imeaim 
pagnes, afin de constater ceux des cultivateurs que la grêle» 
laiuScberme^u, les inondatipos oqtpriyéa4|S.toutpu,i^i^4e 
leur récolte,, et. qui mérât^p^, par q»ns^qfopjt,m[^ e^oui^Uoil 
proportiwiQellf^ d^ns les. impôts. ]>'autres enfittsopkcb^g^. 
de sûpoialer.au.gouvejrneur de Urprovipaa le^pmp^étaireS'P^ 
glig^otsqui laisseraient leurs, terrains en friçbe, c»x YM?àt. 
n'ét^ffit ^qn en Ohine qne^sur l?Tevepueffe(&tif , c^loi. qiû di- 
minue volontairem^pt ses prcqures, re^uriC9$ es^t oopsidéc^i 
cojQovie frQs)iri^at.le:tré6pr. derÉtat 



LIV. XLVI. Jf^^fgi PnÈBSS àXBL GÉraDBu 

Ce livre présenterait plus d'intérêt comme étude de la my- 
thologie chinoise^ qu'il n'en- présente au. poini:de vue agrî- 
cote. G*est une suite d'instructions concernant les sacrifices 
àiffffr aux diffl^ents génies pour* obtenir de laplttie^ d%eu- 
renses récoltes, etc. Lecboix'dujevreffdtt Itieu^ lecérém(»riàl> 
à suivTC> Informulé desprières, eic, ^sontsoigiiausenientin-*. 
dîqués. 

Lm %VII; ^^Ir «"^ MkSRfiT^ nUq^MMI» 

DE LA DYNASTIE RÉGNANTE. — t. 

Ëdlts relatifs à ragriculture rendus par les souverainsi:de 
la dynastie régnante. Le livre xlhi renfermait, comme nous 
l'avons vu, un cboix des décrets les plus remarquables pro- 
nnieiiâsïpar Jeaanciensr&nperenrsiPjai) res^çctret paaxléiiit 
rence pour la maison régnas^^^ qui>a d'ailleurs plus que toute 
autre prodigué des encouragements à l'agriculture, les rédac- 
teurs de rBncyclopédte ont réuni dans un livre à psrt «les or- 
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donnances qui lui sont dues. Ce livre, commence donc par 
«elles de Tai-tsoarkafhhoang'ti , premief fondateur de la * 
djrna^eiaetQcne, qui; moma sfe 1^ trôn§ eii 4B461 II en' côffi 
ti^ Plusieurs ajitrep, d:uft %lQ/jrt.re»arqiiabte^aiB»;^éma. 
nées de Tai'tsong'Wen'hoang-ti, et il se termii^iea]Kj|C^tC«JUles 
du fameux Œng-tsou-'jin-hoang-tij connu sous le nom de 
K^iOfiig'Ju, 



UV. XL vin, JpJclPl . I*Kii»TS£TlWWIlr<MRES»IM^ÉiRUOT 

D» LÀ DYïâLBTlE RÉGNANTE. — 2. 

Suite dès décrets ou proclamation^ de la dynastie régpapte^ 
Les plus remarquables isont dus k Ûtt'tsong-hoang'tiÎYong- 
tcliing) et à Kao-tsang-hoang-U {Kien4ong), sous le règn^ 
àfcpd cette Ea^alop^i^^^t - composée. Le dfemier . iê cefei 
décrets pojtç la date de la deuxième ^nnée^J5îeMp»s.;(f 737) . • 
— La plupart ont été traduits par le père de Mailla et pubMéS 
jparlui dans son Histoire générale de la Chine. Ce sont tout 
àlafois, commeçeuxdontil a été question plus haut(liv. xLin),* 
des exhortations paternelles «Idies ordœs xmtàvés. 



Uy. Mf^^Wf^d ^:^îSA€RmCB8« AUX ESPRITS Dé'LA 
TERRE. — CÉRÉMONIAL DÎJ LABOURAGE. 

Ce livre qui porte pour sous-titre : Importance accpriçlé^ à.. 
Tagriculture par la dynastie régnante, contient le nouypfiut, 
rituel, institué par les Empereurs de la. dynastiip Taï-thsing^ 
de tous les' sacrifices que Ton doit offrir aux génies de Ta^p- 
cùîturé pour obtenir d'heureuses récoltes. — La fameuse,! 
cérétaonie- dtli labottràge, par l'Empereur en personne., eslr^ 
pâtticWîèremeRt décrite dans les plus grands détails^ et. le., 
fcfnfiulaire dés hymnes qrfe chantent successivement les mem-i 
brés des dlveï*6 corjps de rÉiat est joint ail cérémftnijjl.dç^.; 
fêtes 'etîdés sacrifices. 
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UV. LET U. fj^|^f|^5fc >K>*€EAra EN VBBS ET EM 
PBO» COMPOSte PAR LK EMPEREUH9 CHINOIS (EN L*HONNEUR 
DB L*AGRIC0LTURE). 

Les morceaux ea prose sont des dissertations sur rim- 
portance de diverses cultures, des traits historiques ayant 
rapport à dis agriculteurs fameux. Les poésies sont des odes 
et des chansons faites pour les cultivateurs» et célébrant/ 
avec une grande naïveté , les joies que causent la pluie, les 
présages favorables, une heureuse moisson, etc.» etc. 

UV. LU. ^tI^ I^ Jt^ PLANCHES RELATIVES AUX OPÉRA- 
TIONS DE l'agriculture ET DE LA SÉRICICULTURE. 

Première Partie. 

Le livre lu nous offre vingtrtrois planches représentant 
toutes les phases de la culture du riz, depuis le labourage jus- 
qu'aux actions de grâces à rendre à la providence après la 
moisson. Chaque planche est acccNupagnée d'une pièce de 
vers renfermant des préceptes, des maximes, des proverbes 
agricoles; quelques-uns de ces vers sont dus ^au pinceau de 
TEmpereur lui-même. 

Ce livre, tiré par ordre impérial à un nombre infini d'exem- 
plaires, afin de répandre dans les campagnes de saines doc- 
trines sur la culture de la céréale la plus importante à la 
Chine, forme, avec le suivant, un ouvrage complet et distinct 
que les rédacteurs de TEncyclopédie ont cru devoir insérer 
dans leur grand recueil comme un monument intéressant de 
la sollicitude du chef de l'état pour le bien-être de son peuple. 
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LIY. UII. ^^|@ ^ FLANCHAS RELATIVES k^SX OPÉRA* 
TIOHS DE L'AGRJLGULTURE ET DE LA SÉRIGIGULttRE. 

Deuxième ftorHe, 

Ce livre est particuliërement consacré à Findusb'ie séri- 
gène, comme le précédent à la culture du riz. U est composé 
sur ie même plan, et contient aussi un grand nombre de 
planches accompagnées d'une légende en vers oii l'auteur 
donne l'explication des figures, lesquelles embrassent tons 
les travaux relatifs à l'éducation des vers à soie, au dévi- 
dage des cocons, à l'ourdissage des fils, au tissage et à la 
teinture des éto&s. 

Les planches, d'une grande finesse d'exécution dans l'édi- 
tion impériale, sont d'un extrême intérêt pour ceux qui s'oc- 
cupent spécialisent de ce genre d'industrie , et qui peuvent 
juger à première vue des différences entre les procédés séri- 
cicoles de la Chine et du Japon. Il leur suffira de comparer 
les nombreuses figures de ce livre avec celles du remar- 
quable ouvrage Yo san-fi-rok, ou l'art d'élever les vers à soie, 
traduit du Japonais par le savant interprète de S. M. le Roi 
des Pays-Bas, M. le docteur Hoffman , et publié avec des 
annotations par M. Bonafous , membre correspondant de 
l'Institut. 
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SIXIfilK SIGTIdPi. 



LIVRE LIY. StPE RECHERCHES GÉNÉRALES. 



Considérations sur la mise en réserve des gfains et céréales 
dans les années d'abondance. — Greniers publics institués 
ppur éviter la disette. — Organisation de ces greniers; — 
LeurnoDibre dans cbafueprovince^, suivant son étendue et 
sa population. —Ordonnances rendues par là dynastie ré- 
gnante et particulièrement par l'Empereur Khang-hi relative- 
ment à la manutention des grains. 



LIV. LV. *^* ^>É^ GRENIERS D' ABONDANCE. 

Histoire de l'institution des greniers publics depuis la plus 
haute antiquité. — Modifications que ces institutions ont 
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si]J>îeç(;à;(li8érentes:épQq^&. -* Règlement de^ quantités de 
graias quadoivei^t conJ^air les réserves p^ubliques, 

LIV. LVI. ^ j^ ^ ^ GRENIERS DES YILLAGES. — 
GRENIERS d'assistance PUBLIQUE. 

Greniers des villages. — Si par hasard la moisson n'a pas 
réussi ou n'a pas été abondante, et que dans un village il y ait 
des gens qui souffrent de la faim, on les secourt à Faide des 
grains amassés datos^oâi greniersi. Loisfigf a|B$i;destinés à cet 
usage ont été prélevés, dans les bonnes années, sur les ré- 
coltes des fermiers, en proportion de leur abondance. 

Greniers d'assistance publique. — Ces greniers, dont la 
destination est la même que celle des précédents, n'en diffè- 
rent guère que par leur nom 6tpaF<{uelques détails d'organi- 
sation. Le texte nous apprend que leur institution remonte 
à la 3e année de h.fkioiù^Kkaïrhomgi. Quand la récolte est 
abondante, QQ açbète les grains à bon marché; quand elle 
est médiocre , on vend également à bon marché les grains 
amassés dans ces greniers; de sorte que si les céréales sont 
à vil prix, on en augmente la valeur dans l'intérêt de l'agri- 
culture, et que, si elles sont trpp.cbèçKir on en. diminue le 
prix dans l'intérêt du peuple. 



LVfi LVII. |^l^n.ANGm8SGON€ERNA$(T<LA^X)NBfRUCTI0N< 

DES GRENIERS ET SILOS. 

Appè»<làpartiec historique et administrative^vientla partfe- 
technique. Ce livre, estiièmemont intéressant}, entre dans- de' 
imnutidiJ»'ditail86iurtoutesles<inétbodô^de} conservât!^ des< 
grains, de CMstniation des greniars et dds sites, d^ soins- à' 
donner aux céfiéalesemfmagastnéié&^ete.IJe^pIflfnéhes qui ac-^ 
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compagnent le texte représentent des greniers, des silos, et 
les divers instruments dont on se sert pour le transport et la 
manipulation des grains. 



SirTltll SECTION. 



COMPLÉMENT DE HGBICOLTOBE. 

■ORTICULTURB. — STLYICULTURE. —ANIMAUX DOVBSTIQUS. 



LIV. LVin. ^ft ^ RECHERCHES GÉNÉRALES. 

Recherches générales sur l'importance de Thorticulture ti- 
rées des anciens auteurs.— Plantation et entretien des haies 
vives et clôtures; choix des arbres qui doivent entrer dans 
leur composition , etc. — Création des jardins proprement 
dits; exposition, choix des terrains suivant les espèces de 
légumes ou d'arbres fruitiers que l'on veut cultiver. — Soins 
réclamés par les plantes; manière de les abriter contre le 
vent, la pluie, la grêle, la gelée, etc. — Arrosage. — Taille 
et émondage des arbres fruitiers et d'ornement. — Destruc- 
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Uon des insectesnuisibles ; échenillage, eic« Un long article 
est consacré à cette partie intéressante du. jardinage^ . 

LIV. LIX. |Êê — * LÉGUMES. — 1 . 

Ce livre est consacré à la description dés plantes potagères^ 
fourragères ou même. industrielles, qui comprennent sene 
espèces principales, ou plutôt, pour parier suivant nos idées, 
seize catégories de plantes, sur lesquelles nous sommes loin 
de posséder des renseignem^ts. suffisants. A. part \ePé-uai 
etun^Hibiscus {Hiéiiseu$ eiculentusl)^ il nous a ^impossible 
de reconnaître, d -après les gravures, même généric(Uement,1es 
autres espèces indiquées ; bien plus, les noms spécifiques rap- 
portés par les dictionnaires à quelques-unes des plantes dé- 
crites et figurées dans FEncyi^pédte, sont entièrement dé- 
mentis par les figures elles-mêmes. II. est donc fort difficile, 
dans l'état actuel des choses, de déterminer d'une maniètre 
satisfaisante les e^èces végétales qui eonstitâent le fond de 
rborticultui:e clûnoise. Tout ce. (pie nous pouvons avancer 
avec certitude, c'est que» parmi ces espèces , quelques-unes 
sont cultivées comme liantes fertilisantes ; une dernière, qui 
nous a. paru devoir être rapportée h la famille desléguiçi- 
neuses, est indiquée comme pouvant servir à la nourriture 
de certains vers à soie sauvages. 

LIV. LX. j^ J^ LÉGUMES, — î. 

Description de bait; espèces principales de légumes, dont 
quatre, sqnt ^ef, plantes à tubercules ou à racine développée 
et alimentaire. Nous reconnaissons avec assez d'exacti- 
tude le Caladium (C. eseuientum^ la batate et la rave; la 
quatrième espèca nous écbapp^ Farmi les figures sjuiyantes , 
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iiêiiK BOtts BéoiMeBt 'sefftppdrter ^àltaLuntasDe ^ soepe et m 
DéIondX)<; 'DMisiû's^OBS.pa dtstiDgMr tes âeuxdaHiitoes. 



ifiomme )e fpttéoideiit^ >^ Inte traite de îta didUne de^hnit 
lispëeDs priBOipaiesfoo ealégorites îleilégaMis, qttenotis^poflr- 
«rîmis Téduireià trote^ien Mivisiitlles laiialogii» bofsttriqtim, 
savoir : les cuaurbitaoées,)lesiaubei!gnies«ët tes tilumpifffÈem. 
^s'IireimtoeSirenisiiBô&tdes espèees^signééis p«r 4es)Gbi- 
dûtesons les nomstde C()inrjr)%imir,'€toiir^^/iMiia» (hurge 
éuMidif'Cmmgeitàmr, £aitrffeifilmk(iremBHCalebû»$e;mms 
nm^iiepeut affirmer (pie oiBidlffiârkxitesiespàceg^paptiea&^t 
lâttittûiltes au geweCtacrliiréritaidesèeÉm&téÀ;''^ 
MlùgaetA «D pao^djos ffiomles que noiifi wMimB baUlnâs à 
tonstatër daœ'eeJgeiMe.'^iLeiivm seiemkie ^ar un assez 
ildiigtaiiieteisur làsfcbanipi^oiiKyiOen^ leg ^ir^Ums 
istiifantes :id&Miiietiea ides iiAaseipigiims tpivicii9iâ»iittt'â«r4a 
»ceive^ei/^o«n4fli«aimiQl'sttr1èséKApes; maftiliëi^ie Au 
etingaer ie^ bons >âe8 ffiauvais.. --^Hbftogfaiplifre de^^e^ëees 
'*e«teiiipîgtf#ris >c«^^ 'pèfr^'Chletefe, ^âvéc imr «e^crip- 
'«clB,'rîadicattottyte ^rovim»s où Ils crcrtes^m, taitBfaïrfère 
ée^leaMltiv^,^ecc« 



LIV. LXII. JH| [JC[ LÉGUMES. — 4. 

Plantes potagères ou servant de condiment. — Huit caté- 
•I^Wies «paiPBii lesqdelKéB :1'1e'gift^toWiB ; » les poirfes, tJoni 
'*te 'Chiitois recofinaîssm^&Hôspèces' figare-ffun «e ces 
ipôltres ne setappotte^i^as^tix p^ des%otanfs!î6s ■; îl neusest 
-ioxiMsibte d'en.^MAip^oBmr^mémie geare) les'iAaisfes 
«Oiiieëèii, MMHtprenafit les aMs, Oas ^neam; les eibertes ; 
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une des figures représentant une plante de cette section nous 
semble reproduire un cyperta (peut-être. le cypems esm- 
lentus des botanistes), dont te texte annonce que les racines 
ouïes rhizomes souterrains sont la ^partie ^ssieatieUe ; puis 
viennent plusieurs figures de plantes indiquées comme p,o» 
tagëres et que nous n'avons pu reconnaître. 

UV. LXra. ^ --^ FBWFS. ~ !,• 

Quinze espèces ou plutôt qûiize gvoupfts d'e&pèees on 
de variétés , parmi lesquels nous ne ireconniai^sop^ tl*ui^ 
manière à peu près certaine que rabricoticar , le péeber , le 
IMiinier et la vigne. Les autres figures répféseilent des fouils 
remarquables: par teur grosseur, mate appartenant trè 
lMd)Iemettt à de^ espèces inûonnttssraux bolanisles ( 
et ce qui tend surtout à iious^.le faire^oroii^, c'est que la figBr^ 
de Tark^ désigné dans TËnoycIopédie par le caractère 
S^ li, que tous les dictionnaires, même l'excellente Cbres- 
tomathié de Bridgman, traduisent par le mot poirier, se rap- 
porte évidenmient à un arbre dent nous nC avons pu recon- 
naître l'espèce, mais entièrement différent du poirier que 
tout le monde coniiaH. 



WV. IMy. J& "-*.ERWTS^r^2. 



GontiBua<î()n du même ^t,. ^esqriBtîoa <|e ^ e^^èoQs 
d'-âffbresf niiti^s. Ce sont le J,u)«lHer, le QiospF^^s» lePapa^Ar 
iC<mc$i, leGo^padier, wPin4optjles smiindçs fonpaent m 
«l^tàe.«OQsoi«ws^ien9 le Sflii$^urâa(<?îi«^^t^^a),rAjtai- 
rites, puis trois autres arbries.L'8<i4'ewi serait le I!ioji(uryd> 
Iffès la sjmenin^ de Bridp^^» maisjift figucedêipeat com- 
plètement cette âésîg0i^iO9^ 
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LIV, Ï-XV.^ j— FItUITS.— 3. 

Description de douze autres espèces ou variétés d*arbres 
firuitiers. Ce sont le Li-tcfù (Dhnocarpus), le meilleur fruit de 
la Chine, qui a produit, sous l'influence de la culture, un 
grand nombre de variétés, dont quelques-unes sont décrites 
dans l'Encyclopédie comme des espèces distinctes , entre 
autres celle que les Chinois désignent sous le nom d'Yeux 
de Dragon ; l'Oranger, qui n'a pas de nom particulier et 
générique à la Chine, mais dont on distingue les variétés 
lès plus remarquables par des noms spéciaux qui feraient 
croire à autant d'espèces ; le Cocotier ; l'Olivier, et enfin une 
ea^ d'arbre remarquable, désigné dan!s l'Encyclopédie 
sous le nom de Frmt des mandarhu emls, dont nous n'avons 
pi reconnaître l'espèce botanique à l'inspection delà figure, 
et que nous n'avons trouvé désigné dans aucun dictionoai/ie. 



UV. LXVI. J& ^ FRUITS— 4. 

; Fruits des plantes heiimcées, racines alimentaires, etc. Ce 
chapitre nous prouve combien les classifications des Chinois 
diffèrent des nôtres, puisqu'ils font une même catégorie de 
produits aussi différents que les racines et les fruits propre- 
ment dits. Nous y trouvons la description de deux cucurbi- 
tacées, que leur forme ainsi que le texte de TEncyclodédie 
nous désignent comme étant des melons; du NélumUum, 
de la canne à sucre, du Trapa bteomisj d'un lys dont les 
bulbes sont comestibles, puis de trois espèces que nous 
n'avons pu reconnaître avec certitude. L'une est probablement 
un Caladium ou plutôt une alismacée à tubercules, Tâutre une 
cypéracée dont la racine est aussi tuberculeuse ; la troisième 
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à rasyect d'ua n^ouphar ou d'un nélumbium, doul elle dif- 
fère considérablement par te fruit. 

LH. iJ^fB* /fv — -* ARBRES FORESTIERS, —f. 

Huit espèces principales, parmi tesquelles nous remarquons 
le Pin, te Sapin, te Cyprès, le Dryandra de la Chine, et te 
Broîissonnetia papyrifera. Le texte relatif à chaque espèce 
d'arbres entre dans les détails les plus minutieux sur leurs 
qualités, remploi de leurs bois, de leurs écorces, de leurs 
feuilles, etc., sur leurs propriétés médicinales, leurs produits 
en gommes, résines, etc., etc. 

LIV. LXVm. /|C "^^ ARBRES FORESTIERS. — 2. 

Ebène (ou du moins un arbre dont te bois est coloré comme 
celui de l'ébène}. — Le Vernis de la Chine {Rhu$ verni). Un 
Chêne, ou peut-être {dusieurs espèces désignées sous un seul 
nom générique. L'Acacia. Différents arbres dont il est difficite 
de préciser te genre à Finspection des figures, et dont les 
bois, tes écorces et ]fis feuilles sont employés à de nombreux 

usages dans l'industrie, les arts et la médecine. 

• 

LIV. LXIxi ^ ^ PLANTES DIVERSES. 

Nous trouvons encore ici un groupe formé d'éléments on 
ne peut plus hétérogènes, puisqu'on y voit le- thé figurer à 
côté des plantes tinctoriales. Ce livre est consacré aux no- 
tices du Banibou, du Thé, du Carthame, de rAcoms {Aeorus 
Calanwê)y du Polygoman tinctonum et d'un Typha; il con- 
tient, en outre, une liste de quelques autres espèces tincto- 
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riales usitées en Chine, avec des indicatHyiis sur lear euHiire 
et leur emploi. 

Liv. Lxii. ^ ^ "^ MWAmnoMiraoïics.— 4. 

Considérations générales sur l'utilité des animaiix domes- 
tiques et l'antiquité de l^ur domesticité en CIpne« —Précités 
généraux sur la manière de les éjlever. — L^ cbev^l e^t le 
premier des animaux domestiques auquel pu cops^cre un ar- 
Mcle. — Éloge du cbeval. — Classification de Fan'unal j^ 
la couleur de sa robe et par la forme de ses dents. — 
Examen minutieux et raisonné du cbeval et de toutes les 
inductions que Ton peut tirer quant à ses qualités et à ses 
dispositions bonnes ou mauvaises, tant de la nature de son 
poil que de Yiyéeat de sa transj)ira4on,.idedt grosseur de 
ses veines, etc. 

Soins à donner aux cbeVanx suivant leur âge. — ftourri- 
iure des cbevavx. — Hanière de les dresser. — Cttsenratioiis 
de t<MitemEture.-*-MaladHis dfis ûbOYai^ ; les auleius tnmficri- 
weai à -ee .sii|et de ftombrenses recettes dues pom* la plupart 
«4 reipérience de^ Tartaces, (pi vivent ooitftaiDmieDtii che- 
Aiti; oertainês d'cMre elles setaient.évidaDnent intéres- 
santes à connaMr^, nais dans Ymi viétérîMire ^eoamM 4aDs 
les sciences médicales des Chinois» les simples jouent le plfis 
grand rôle, et les formules phannaç^tiques demeureront in- 
traduisibles tant que la botanique âuÇéleste-Empire ne nous 
sera pas mieux connue. 

A la suite du cheval viennent Vi^e et le mfûfii ^P^piels 
sont consacrés des notices analogues. 

LIV. LXXI. ^ ^ ^ ArUMMqC DOttESfflQWS.^SL 

Le mi^ton. — Nombreuses espèces de moutons. — De 
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leur utilité et des services qu'ils peuvent rendre. — Instruc- 
tions pour les bergers quant aux soins à leur donner» l'élevage, 
la nourriture et le traitement en cas de maladie. — Symptômes 
de ces maladies et nombreuses recettes pour les guérir. — 
Des articles analo^i^ scgaj^foi^^c^.ap.^prc et à quelques 
autres quadrupèdes qui servent d'aliment aux Chinois. — 
Viennent ensuite les oiseaux domestiques, oies, poules, ca- 
nards, etc., qui diffèrent considérablement des nôtres, et dont 
quelques-uns mériteraient certainement d'être importés en 
Europe. — Enumération des diverses races. — Méthodes 
pour faire éclore les œufs, pour ^ever et engraisser les vo- 
lailles et les soigner en cas d'épidémie, etc. 

Poissons. — Manière de former des viviers, de domes- 
tiquer les poissons, de les soigner et de les nourrir en toutes 
saisons, etc. (4). — Ce livre se termine par une dissertation 
sur les abeilles composée sur le même plan que les notices 
précédentes. 



(4)Ndusp<aaierons prochainement un extrait de cet article 
qui touche à une question neuve. 
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HUmllK SECTION. 



S* 



VIRS A SOIE IT MORIERS. 



LIVRE LXXII, LXXIU, LXXIV, LXXV, LXXVI. 

CONSTRUCTION DE MAGNANERIES. — BAINS DES GRAINES. — 
NOURRITURE DES VERS. — DISTRIBUTION DES VERS SUR LES 
CLAIES. — ENTRÉE DANS LA COCONNIÉRE. — CHOIX DES 
COCONS. — DEVIDAGE, TISSAGE ET TEINTURE. — SOINS A 
DONNER AUX MURIERS. 

Ces cinîi livres, consacrés à la culture du mûrier et à Tédu- 
catioD des vers à soie, sont ceux que M. Stanislas Julien a 
traduits et publiés en 4837. Nous avons eu déjà Toccasion 
de parler plusieurs fois dans ce volume de ce remarquable 
ouvrage et du succès qu*il obtint. Nous jugeons inutile d'a- 
nalyser ici un Traité qui a été traduit par le premier sino- 
logue de notre époque. Nous renverrons à cette publication 
ceux qu'intéresse particulièrement l'industrie sérigène, ou 
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qui voudraient, par 1^ lecture de ce fragment de TEncycla- 
pédie, se faire une idée ptas précisa de la. mauièr^ dont elle 
est composée. . V : \ 

U¥. LXXYII. ^k ^^ iCOMPLÉIffiNT BES HURIEIS; 

Fidëes à les^système ifueaoa» avons dj&jà eu Toecasion de 
faire renaiarqner> et qui consiste à classer tes productions du 
sol suivant la nature des services qu'ils en tirent, les Gbinots 
placent à la suite du mûrier et des divers procédés en usage 
dans rindustrie séricicole, les plantes textiles, dont les fibres, 
bien qu'inférieures aux fils des vers à soie, leur servent éga- 
lement à fabriquer des étoffes. On passe en revue plusieurs 
variétés de cotonnier, avec des instructions sur leur dilture 
et sur la manière d'utiliser leurs produits. On donne ensuite la 
description des filoirs etdesmacbines à tisser qui sont fort in- 
férieures aux nôtres sous le rapport de l'économie de la main- 
d'œuvre, mais qui se font remarquer toutefois par leur extrême 
simplicité -, simplicité obligée du reste dans un pays où tes fa- 
briques, proprement dites, sont inconnues, où chaque in- 
dustrie s'exerce isotement en famille, et où les instruments 
doivent être à la portée des classes pauvres qu'ils font vivre. 

LIY. LXXym. ^ ^^ COMPLÉMENT DES MURIERS. 

Continuation du même sujet. — Après avoir figuré parmi 
^es céréales, comme fournissant des graines alimentaires, les 
Jlfa reparaissent ici à cause de leurs fibres textiles. Au milieu 
des nombreuses variétés de Ma énumérées dans ce livre oa 
remarque le Tchu-ma, probablement VUrtica nivea, et qui 
a été te sujet d'un Mémoire présenté en 1838, à l'Académie 
des sciences, par M. Stanislas Julien. — A la suite de l'article 
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concerfaaût là colture et là rééolté de ces plaintes sont it^ié^, 
comme à la suite du chapitre Relatif au Cdtoûdier, les instru- 
ments destinés à rouir les tiges et à- préparer les Es. — 
Après les Ma viennent le Ko, (doUchus hUbosus, selon 
M. BroDginavt),fais le tansnlen Eiîfinj faL déniera notice est 
consacrée au Thong ( Bignonia tomentosa f ), dont les feuilles 
9e oonvrent d'un duvet blaao qai sert à fa)NrM|iièr des toiles 
d'une extrême fiDesse, et le grand Heoaeil enoyctopédiqiie se 
termine avec la retue des plantes textiles. 



FIN. 
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